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AVANT-PROPOS.

Ceux qui prennent intérêt aux progrès de renseignement

universitaire, n'ont pu oublier les améli-^rations qu'y ap-

porta ) il y a deux ans , M. de Salvandy. Pénétré de l'im-

portance de l'étude des langues vivantes, et sentant que la

France ne devait plus, en cela, rester au-dessous des nations

les plus civilisées de l'Europe, M. de Salvandy rendit, par

un an-êté * du 21 août 1838, les cours d'allemand et d'an-

glais obligatoires dans les collées de Paris , admit ces lan-

gues aux honneurs des concours généraux , éleva ceux qui

les enseignaient au rang de professeurs, en exigeant, pour la

chaire de rhétorique, legrade de licencié-es-lettres ou autre

grade équivalent. Plus tard , M. Villemain a confirmé les

sages améliorations de son prédécesseur , et , de plus, il a

* Dans le numéro du Journal de l'Instruction publique qui contient

cet arrêté, on trouve un rapport dans lequel M. Jouffroy, membre de

rinslitut, fait sentir , d*une manière aussi juste quefirappanle, combien

l'enseignement des langues vivantes avait besoin des encouragements uni-

versitaires : « Ce qui énerve renseignement de Tanglais dans les collèges,»

dit ce savant académicien , • c*est quMl n*est pas honoré. Comment veut-on

que les élèves prennent de cette étudeune opinion que PUniversité semble

ne pas en avoir ? L'anglais et Pallemand n*ont point de couronnes au

concours général ; les maîtres sont de simples maîtres , et n'ont pas le

titre de professeurs ; enfin, et surtout, les cours n'en sont point obliga-

loires, etc. «
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nugmenlé le nombre des piolesseurs et doublé le temps

consacré à ces éludes.

A son tour , M. Cousin a montré
,
par ses circulaires du

27 août et du 10 septembre dernier, toute Vimportance qu'il

attache à un sérieux enseignement des langues vivantes dans

tes collèges. Grâce à lui , ce n'est plus entre les classes et ac-

cessoirement que les langues vivantes sont enseignées; elles ont

leur place déterminée dans le cadre régulier des leçons du

collège. Puis» il a su élever cet enseignement à une hauteur

digne de l'Université, en demandant aux professeurs de

comparer , dans leurs cours , les chefs-d'œuvre de la Grèce

et de Rome avec ceux de l'Allemagne et de l'Angleterre.

Telles sont les améliorations apportées par M. Cousin

dans l'étude des langues vivantes, et , sans doute, nous lui

devons beaucoup. Mais ne reste-t-il plus rien à faire pour

atteindre le but qu'on se propose?.... On veut donner une

haute importance à ce nouvel enseignement ; et , malgré

l'arrêté de M. de Salvandy, l'anglais et l'allemand sont les

seules éludes universitaires auxquelles , cotte année, on ne

promette point de couronnes au concours général!.... On

désire qu'à la sortie de ses classes , un jeune homme com-

prenne et même parle l'anglais ou l'allemand ; et, d'après

l 'arrêté de M. le ministre, l'élève doit tout-à-fait abandonner

ce genre d'étude à la fîn de la seconde , deux ans au moins

avant sa sortie du collège , lorsqu'une conférence dans la

langue qu'il a apprise, conférence adaptée aux travaux de la

rhétorique et de la philosophie, suffirait, chaque semaine,

non pas seulement pour maintenir, mais pour perfectionner

ses connaissances dans l'une ou l'autre de ces langues et de

ces littératures!...

Voilà r ' qu'a fait , depuis deux ans , l'Université pour

unir dans un même enseignement les langues modernes

^^Mi



avec celles de l'antiquité classique ; et nous pouvons espé-

rer que, dans sa marche progressive, elle achèvera bientôt,

une couvre si digne de ses soins.

De leur côté, les nouveaux professeurs ont voulu prouver

qu'ils étaient dignes du rang auquel les avait appelés une

juste appréciation des besoins de l'éducation en France. Les

uns ont fait ou revu des grammaires et d'autres livres élé-

mentaires, dont la méthode et la clarté constatent en eux

un mérite solide ; les autres, dignes émules des Adelung

,

des Grimm, desJohnson, d*» Webster, des Richardson, elc ,

ont entrepris de ces grands travaux où des connaissances

profondes doivent s'unir à une patience à toute épreuve :

ils ont commencé des dictionnaires sur les bases d'une

savante philologie, et ils nous font espérer que bientôt la

France n'aura plus rien à envier, sous ce rapport , à l'An-

gleterre et à l'Allemagne.

Pour moi, j'ai désiré apporter aussi mon denier à ce

vaste trésor de connaissances; et j'ai reprir, sur les origines

de l'anglais , un travail auquel j'avais déjà donné bien du

temps, pensant qu'on ne verrait pas avec indifférence com-

ment se sont unis le franco-normand et l'anglo-saxon, et

quelles lois ont présidé à la fusion de ces deux langues.

Ce travail m'a presque toujours occupé depuis deux ans ;

et pourtant ce n'est, en quelque sorte, qu'un essai que je pu-

blie. Cependant, tout incomplet qu'il est, j'espère qu'on ne

le lira pas sans quelque intérêt , et qu'on y verra du moins

la preuve de recherches consciencieuses.

Mon cœur me fait un devoir de mentionner ici, avec des

sentiments de reconnaissance, M. Joufl'roy, membre de

rinslitut, M. Defauconpret , directeur du collège Rollin, et

IVI. Rinn, professeur de rhétorique, qui
,
par l'affectueuse
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bienveillance de leurs conseils et de leurs encouragements

,

m'ont soutenu dans le cours de mes recherches.

Il est juste que je témoigne aussi mes remerclments aux

conservateurs des bibliothèques de Paris , du Musée Bri-

tannique et des rôles de la Tour de Londres » en qui j'ai

trouvé souvent de l'amitié , toujours de l'empressement

,

lorsque j'ai eu occasion de m'adresset à eux.

Tout récemment de retour d'un nouveau voyage en An-

gleterre, j'ai besoin aussi d'exprimer publiquement com-

bien j'ai été touché de l'accueil cordial que j'y ai reçu, non

seulement de mes amis, mais encore de toutes les autres

personnes avec lesquelles j'ai eu des relations, et qui, con-

servant de vives sympathies pour la France, s'aflligent d(;

voir l'harmonie troublée entre deux nations, que tant du

raisons appellent à marcher ensemble à la tête de la civili-

sation européenne.

''
' Il '

Paris, le 12 oclobre 1840.
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SCR LES OniGINBS DU FRANCO-NORMAND BT DR L*ANGLO-SAXON. ''' .'

V

Dans le poème le plus ancien qui existe en anglo-saxon,

dans Béowulf/ nous voyons le héros partir du nord de la

Germanie , et s'avancer vers le Danemark , à la tête d'une

trentaine d*hommes , contre un monstre qui rappelle et

surpasse tout ce que la mythologie grecque nous représente

de plus terrible. • Qui êtes-vous, » leur demande le Thane

préposé à la garde des côtes, « qui ôtes-vous, guerriers que

protègent des cottes de n^ailles , et qui êtes venus ici , vo-

guant sur les vagues écumanies de la mer profonde? » Ija

chef lui répond : « Nous sommes de la race des Géates. »

We synt gum-cynncs

Geâlaleôde' (v. 517— 8).

Telle est l'épigraphe qu'un écrivain moderne a mise en

tête d'un ouvrage' de philologie assez remarquable sur la

langue française, et, la traduisant, ce me semble, avec un peu

trop de liberté, il a fait dire, en quelque sorte, à tous les

Français : « Noussommes de la race des peuples gothiques. »

> Mot à mot : Nous sommes, quant à notre rare, peuple des Géates.

^ M. Mourait) de Sourdeval, Éludes gothique».
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Ce que l'auteur avance dans son épigraphe , il cherche à

le prouver dans le cours de son livre. Plusieurs écrivains,

en examinant les mêmes matériaux , sont parvenus à des

conséquences toutes différentes , et ont prétendu prouver

que les Français, ainsi que la langue qu'ils parlent, vien-

nent des Celtes , premiers habitants de la Gaule. Les consé-

quences me paraissent poussées trop loin de part et d'autre,

et l'esprit de système a conduit à l'erreur. Essayons de trou-

ver la vérité dans l'examen des faits.

Lorsque César pénètre dans la Gaule, c'est le celtique * que

l'on parle dans presque tout ce pays , du Rhône à l'Océan

,

de la Garonne à la Meuse. Ses victoires, les onze cent quatre-

vingt-douze mille hommes qu'il tue ou fait tuer , les hon-

neurs que les indigènes obtiennent sous les empereurs qui

lui succèdent , établissent et consolident la langue latine

dans une grande partie de la Gaule : c'est pendant plusieurs

siècles la langue officielle. Le peuple lui-même essaie de la

parler dans un idiome où le celtique domine plus ou moins,

suivant les localités.

Mais les Francs, dont le langage avait de l'analogie avec

celui des Goths, pénètrent à leur tour dans la Gaule. Clovis

défait à Soissons le dernier des généraux romains dans ce

pays, et finit par étendre sa domination du Rhin aux Pyré-

nées. Mais, à part la bataille de Tolbiac et celle de Vouillé,

il le lait sans grande effusion de sang, et presque uniquement

* Teiiiain Cpartem incolunt) qui, ipsorum linguâ Cellœ, nostraGaili ap-

pellanlur. J. Cssar, de Bdl. Gall. lib. i, cap. i.

Dans le ii" siècle, Saint-Irénée, évêque de Lyon, qui écrivait contre les

hérétiques de son temps, dit : Orationis artem non exquires à nobis qui

apud Cellas commoramiir , et in barbarum sermonem plerumque avo-

cvawxT. Proem. lib. adv. hares.eXc. f'oy, L*abbédeLarue, //i-v'. des Bardes,

Jniigteurs, etc., 1. 1. p. v, el suiv.
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par la mort des cher» et des princes ses voisins. L'établis-

sement des Francs dans la Gaule n'a donc pu que modifier

la langue et non la changer.

De Glovis à Gharlemagne, on ne voit en France aucune de

ces invasions qui bouleversent un peuple ; on n'y r'^marque

que des commotions intérieures qui ne font que l'affaiblir:

guerres civiles au dedans, paix au dehors. D'ailleurs, et

Francs et Gaulois avaient fini par se fondre et s'unir sous

la même loi, et surtout sous la même religion, dont le latin

était la langue adoptive. Les éléments du français devaieat

donc être dès-lors, comme ils le sont encore de nos jours,

un composé où le celtique et le gothique se trouvaient assez

souvent, mais où le latin dominait. Les serments que I^ouis-

le-Germanique et les seigneurs de son armée prononcèrent

en 842, peuvent, jusqu'à un certain point, monirer ce

qu'était le français d'alors. Toutefois ces serments me sem-

blent prouver moins qu'on ne l'a cru jusqu'ici, puisque les

hommes qui les prêtèrent étaient des Austrasiens, des chefs

d'armée, et appartenaient, par conséquent, à la classe de

ceux au milieu desquels s'était conservé un plus grand

nombre de mots latins et germains qu'on n'en devait trou-

ver parmi le peuple, dont la langue est entrée pour beaucoup

dans le français actuel.

Mais bientôt de nouvelles invasions vinrent, du moins

sur une partie du territoire, relarder les progrès de cette

langue : je veux parler des invasions normandes.

En effet, trois ans après ces serments, Gharles-le-Ghauve

se vit attaqué par une armée de JSorthmen qu'il renvoya

avec sept mille livres d'argent, au lieu de les chasser avec

le fer. Bientôt ces hardis navigateurs, cesaudacieux guerriers

qui , d'après la Chronique de Saint-Gall , devaient avoir,

sous le règne même de Charleinagne, passé déjà le détroit de
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Gibraltar, reviennent en plus grand nombre , et répandent

la désolation sur toute la France.

En 885, 40,000 Northmen remontent de nouveau la

Seine, sur 700 barques, assiègent Paris, qu'ils ne peuvent

prendre, grâce à la noble constance du comte Ëude et de

l'évoque Gauselin. Toutefois Charles-le-Gros ne peut faire

lever le si^e qu'en promettant dû payer aux assiégeants

7,000 livres d'or, et en leur permettant de ravager et de

piller les bords de la Seine jusqu'en Bourgogne.

Quelques années auparavant (876), un autre Northman

s'était montré à l'embouchure de la Seine. « En ce temps-

là » dit la Chronique de Saint-Denys*, «vindrenl Normans

en France par mer, et entrèrent en Saine a tout cent bayes

(navires). » C'était Hrolf, arrivant d'Angleterre. Banni de

son pays ^, il s'était enfui avec une troupe d'aventuriers, qui

la plupart étaient fugitifs comme lui. 11 remonte la Seine et

débarque à Rouen , où le peuple et le clergé, abandonnés

par leurs défenseurs naturels , se soumettent à lui , à condi-

tion qu'il les protégera contre d'autres bandes de ses com-

patriotes.

Après différentes entreprises , après des succès mêlés de

quelques revers, Hrolf ou Rollon , comme on l'appelle en-

suite , fait un traité avec Charles-le-Simple, qui lui cède la

Neustrie (Normandie), à condition qu'il reconnaîtra sa su-

zeraineté (911), et se fera chrétien. Trois mille Northmen

sont baptisés avec leur chef.

Quel était le nombre des soldats de Rollon? L'histoire,

ce me semble , ne le dit pas. Cependant on peut le trou-

ver d'une manière approximative. En 885, comme on l'a vu,

' * Don Bouquet, lom. vu, pag. 144.

) Liquet^ Hi»l, de Norm., I. i. pag. 55,



40,000 hommes viennent» sur 700 barques, assi^ec Paris.

Chaque barque pouvait donc porter 57 hommes. En 876

,

dit la Chronique de Saint-Denys, Bollon entra dans la Seine

avec cent barques, c'esi-àdire , d'après le môme calcul,

avec 5,700 hommes environ. Sans doute que, depuis 876

jusqu'à 911, il dut perdre des troupes et faire des recrues.

Cependant, si l'on en croit un historien anglais, son ar-

mée ne pouvait |jas être plus nombreuse ; car on sait que

3,000 hommes seulement furent baptisés avec Rollon , et

il dit : « Most of his companions fotlowed his example *
. »

Il a paru étonnant qu'il soit resté en Normandie si peu

de traces de la langue danoise, au point qu'à la troisième

génération elle était oubliée partout , excepté à Bayeux.

Mais l'étonnement doit disparaître, quand on réfléchit au

petit nombre des compagnons de Kollon, et quand on songe

que ces guerriers, après s'être unis à des Neustriennes , de-

venaient pour la plupart agriculteurs , lorsque la guerre ne

les appelait pas auprès de leur chef, et laissaient à leurs

femmes le soin des enfants, qui durent nécessairement

parler la langue maternelle. Que pouvaient faire alors

'quelques millierâ d'hommes sur un territoire aussi vaste

que la Normandie, au milieu d'un peuple nombreux , si ce

n'est prendre la langue qu'ils entendaient parler de tous

<:ôtés autour d'eux. Je sais qu'en 945 et en 963 , liarold

,

roi de Danemark, vint, puis envoya secourir Richard de

Normandie ; mais les troupes auxiliaires ne restèrent pas

toutes dans ce pays, et d'ailleurs, en 963, la plupart des

compagnons de Rollon devaient être, comme lui , ensevelis

dans la tombe. Seulement on peut dire que , comme les

descentes se faisaient générniement dans le Bessin ,
pays où

* VVhcatoii, Hist. ofifw Norlhmcn, pug. 253.
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judis s'était étiiblie une colonie saxonne S le danois qui

alors, sans doute, différait peu du saxon, dut se maintenir

là plus long-temps que partout ailleurs , el qu'il est tout

simple que Richard I" y ait envoyé ses enfants apprendre la

langue de ses ancêtres ^. Malgré cela, le nombre des mots

étrangers conservés dans l'idiome du Dessin est bien petit ',

et semble prouver que le danois n'a pas exercé une action

de longue durée sur la langue du peuple , qui est restée

surtout celtique et latine.

L'influence romaine se fit beaucoup moins sentir en Bre-

tagne que dans les Gaules.

Lorsque César, vainqueur des Gaulois, fit sa premièredes-

cente dans le pays des Bretons, il trouva un peuple nom-

breux ^ qui parlait une langue à peu près semblable à celle

de la Gaule ° , et qui était un des grands rameaux de

* Gri^g. de Tours {Hist. lib. v, cap. 17), appelle les liabitanls de Bayeux

Saxones Baiocassinos.

^ Quoniani quidem rothonipgensis civilas romanâ potiùs quam daciscâ

ulilui- eloquenlià, et bajocacensis Truitui- frcqucntius daciscâ linguâ quam

romanâ. Dudo, lib. m, ap. Ducliene, pag. 112.

' Voir Contes populaires, préjugés, patois, etc., de Carromlisscment de

Bayeux, par Frédéric Pluquet. Rouen, 1834.

'< HomîDum est iiifmita multitudo. Cxsar, v, 12.— ïloivikvOponoi v^aoç,

Diod. Sicul. V, 347.

^ Tacite (lil en parlant des Bretons: Proximi Galiis el similcssunt ....

iniiniversum acstinianti, Giillos vicinum soluni occupasse .... sermo baud

multum diversus. J. Agricol. vit., cup. xi. Je sais que, de nos jours,

un savant a voulu faire entendre pur haud multum plus que Tacite ne dit.

« Il fallait que la différence fût grande,» dit M. Edélestand du Aléril,

(Hist» de la Pvés. Scandin., p. 211 j,« pour être sensible & des étrangers. *

Mais quand on songe auxmodiOcations que tetempsfaitsubirauxlat.gues,

el dont l'américain, comparé avec l'anglais actuel, est un exemple frap-

pant; quand on considère, d'un autre côté, les points de ressemblance qui

se trouvent encore , de nos jours, entre le gallois et le bas-breton , rien,

ce me semble, ne doit nous porter à exagérer l'opinion de Tacite.
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la langue celtique. O général commeuça la conquête de ces

diiïérenies tribus qui, plus lard, malgré la bravoure de Ga-

raciacus, cet autre Vercingétorix , malgré le courage de

Boadicée, reine illustre et malheureuse, ne surent (Mis se

réunir * pour repousser l'ennemi, et furent forcées de céder

à la lactique des légions commandées par Âgricola. Ce pays

devint province romaine, et paya, par un tribut annuel, la

paix dont il jouit jusque vers 448.

Mais alors Rome, attaquée au cœur par les barbares, fut

obligée de rappeler à sa défense ses légions des extrémités

de l'empire; ei la Bretagne, accoutumée à la mollesse d'une

vie pacifique, se trouva sans défense contre les invasions

des Pietés et des Calédoniens. En vain elle implora le secours

d'Aélius ; en vain elle lui dii en gémissant ^
: « D'un côtelés

barbares nous chuc-sent dans la mer , de l'aulre la mer nous

repousse sur les barbares , et il ne nous reste que le choix

pénible de périr sous le fer ou dans les flots. » Le général

romain avait autre chose à faire que de protéger un peuple

qui ne savait passe défendre.

Dans celte extrémité , les Bretons envoyèrent demandev

du secours aux Saxons, race de guerriers terribles ' dans les

combats, qui habitaient le nord de la Germanie; et, en 449,

i ,600 hommes commandés par Hengest el Orsa, dont l'ori-

gine remontait, dit-on, à Odin ^ , vinrent chasser les Pietés

' ' Olim regibus parcbant, nuiic pcr principes raclionîiMis el sludiis tra-

liuntur. Nec aliud aii versus validîssiniasgciHespro nobis ulîlius quam quod

iu commune non consulunt, etc. Tacit. Agr. xii.

^ yoy. Hume, Hist, of Engl. Bock i, cbap. i.

' Saxonespric cRleris hustibus limentur. Aram. Marcel, uviii, p. 526.

Jul. Oral. I, in laud. Const. p. 34. {^^oy, Llngaiil;, Ifist. ofEngl. i, 91.)

* Heora hcre-logan wœron twcgen gebrothru. Hengest and Horsa. thc

Avœron Wihigilses suna. Wiblgils wœs Willlng. Wilta Wecting. Wecta

Wodning, etc. ÀiigL-sax. Cliv, h'-x^.
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et les Calédoniens. Bientôt après, leur nombre s'accroissant

par l'arrivée de nouveaux Saxons, auxquels s'étaient joints

des Angles et des Jutes, tribus voisines, fameuses aussi

par leur valeur, ils tournèrent leurs armes contre les Bre-

tons eux-mêmes, dont la plupart périrent sous leurs coups,

ou furent refoulés dans les montagnes de Galles , ou dans

la province lointaine de Cornouailles.

La Bretagne prit alors le nom d'Angleterre (Engla-land),

d'une partie de ses nouveaux habitants qui y importèrent

l'anglo-saxon, langue sœur de toutes les langues germani-

ques, et qui a surtout une grande analogie avec le gothique

parlé au iv* siècle , dont il nous reste un beau monument

dans le Codex argenteus , traduction des évangélistes ,
par

Uifilas, évêque des Golhs, en Mésie.

En 597, le roi Ethelbert fut converti à la foi par l'apôtre

Augustin; et la religion chrétienne, amenant ainsi un

changement dans les mœurs saxonnes, en prépara un autre

dans la langue nationale.

C'est au commencement du vu' siècle, qu'on trouve en

Angleterre les premiers monuments de l'anglo-saxon * , si

toutefois Béowulf , dont on ignore la date, n'est pas anté-

rieur à cette époque.

Mais vers la fin du viu* siècle, les Saxons se voient trou-

blés, dans leurs possessions, par les invasions des Danois, et

le roi Alfred , vaincu par eux (878) , est obligé de se cacher

dans les marais du comté de Somerset , d'où il sort bientôt

pour les vaincre et leur imposer la paix.

On dit, qu'avant de livrer bataille aux Danois, Alfred,

d^uisé en ménestrel (harper), entra dans leur camp, et que,

' ' yoy, Cbarta: anglo-saxonicae de J. M. Kemble, esq.—La première charte

est de 604, et ne conlient que quelques mois anglo-iaxcni.

I
t
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les amusant par des chansons saxonnes, il observa leur

n^ligence , et chercha à pénétrer leurs plans ultérieurs.

Plus tard, Anlaff, roi de Danemark, d^uisé de même, pé-

nétra (937) également dans le camp d'Athelstane, Sims être

reconnu à son accent ; ce qui prouve que le danois devait

peu différer alors de l'anglo-saxon.

Alfred a obtenu, ajuste titre, le surnom de Grand. Il fut,

en effet, ieroi le plus distingué et l'homme le plus savant de

son époque. Les traductions qu'il nous a laisst^ d'Orose ,

de Boèce, et de l'histoire ecclésiastique de Bède, seront des

modèles d'élégance et de bon goût , tant que l'anglo-saxon

existera.

En 1002, commença entre l'Angleterre et la Normandie

cette alliance qui, 64 ans plus tard, unitces deux pays sous

un chef normand: Etheired épousa Emma, fille de Ri-

chard II; et il eut, de ce mariage, trois enfants , dont l'un

fut Edouard, qui, réfugié en Normandie, sous les règnes de

Knut et de Hardeknut , ne quitta ce pays que pour aller

monter (1042) sur le trône d'Angleterre, où il introduisit

,

avec la noblesse normande , les mœurs , les coutumes et

jusqu'au langage du peuple, avec lequel il était en quelque

sorte naturalisé. Ce prince prépara ainsi l'avènement de

Guillaume sur le trône anglais , et ces luttes entre deux

langues qui, après s'être repoussées , ont fini par se rappro-

cher , s'unir et donner naissance à une nouvelle langue.

Issu de cette union , et allant ensuite puiser aux sources

pures de l'antiquité, l'anglais n'a pas tardé à se distinguer

par des chefs-d'œuvre , qui ont mis sa littérature au rang

des plus belles de l'Europe , et qui me semblent la rendre

bien digne qu'on remonte à ses origines.

Pour bien traiter ce sujet, il m'a paru nécessaire de re-

chercher d'abord ce que nous en dit l'histoire, d'étudier
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ensuite séparémenl ces deux langues > dans leurs principe»

et leur décadence, et d'examiner enfin les lois qui ont pré-

sidé à leur union, que plus lard les langues classiques sont

venues embellir. C'est* là, en effet, le plan que je me pro-

pose de suivre dans ce travail.

'^

. i
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RECHERCHES
SLR L\ FUSION DU

ET DE I/ANfiLO-SAXON.

CHAPITRE 1.

jusqu'à quel point les nornands bt les anglo-saxons o.nT'ILS connu

la langue les uns des autbbs.

Après la bataille d'Hastings , deux langues se

trouvèrent usitées concurremment en Angleterre ,

la langue des vainqueurs et celle des vaincus , le

franco-normand et l'anglo-saxon , l'une parlée

dans les châteaux par les soldats de Guillaume,

devenus grand seigneurs, l'autre dans les chau-

mières par le peuple asservi. Pendant plus de

quatre siècles , ces deux langues subsistèrent en-

semble, le franco-normand , pareil à une plante

exotique qui, jouissant, sur une rive étrangère, de

sa terre et de sa chaleur natives , prospère quelque

temps , tandis qu'elle languit et meurt bientôt si

on l'en dépouille^ et l'anglo-saxon, semblable à un

* La première, et sans doulc lu plus grande cause do la corruption du

rranco-normand, en Angleterre, date, en cITet, de la conquête de la Nor-

mandie par Philippe-Auguste, de celte époque où les Anglo-Normands ne

peuvent plus aller se retremper à la soui ce de la langue natale.
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arbre indigène qui, émondé par la liache capri-

cieuse d'un ignorant, et recevant sur plusieurs de

ses rameaux des greffes étrangères, malgré cela

finit pourtant par répandre autour de lui un vaste

ombrage, et par produire des fleurs et des fruits en

abondance. .
* '

' ^

On dit que Guillaume, après sa conquête , es-

saya d'apprendre l'anglo-saxon *
: il devait avoir

alors quarante-deux ans au moins, et de plus beau-

coup de choses sérieuses occupaient son esprit.

On conçoit donc facilement qu'il ait fait peu de

progrès. On conçoit aussi que les Normands aient

favorisé l'étude de la langue de leur pays, qu'ils

l'aient même imposée aux Anglo-Saxons; mais

ce que l'on s'explique difficilement, c'est qu'ils

soient restés si long-temps dans l'ignorance la

plus complète de la langue de ce peuple. Ils souf-

frirent souvent de cette ignorance étrange.

En 1080, les Northumbriens étaient allés en

grand nombre adresser à Vaulcher', leur évêque

et seigneur, d'humbles et pacifiques requêtes.

Comme l'évèque ne voulait leur faire droit qu'après

avoir reçu d'eux 400 livres d'argent, l'orateur, qui

savait le français , demanda à s'entendre là-dessus

* Anglicam locutioiicm plerumquc satcgit ediscere asl à perceptione

liujus modi durior xtusilluin compescebat, et tuanUlus inullimodarum

occupationum ad alla ncccssuria abstrabebat. Ordcr. ViU 1. iv, p. 520.

^ Je dois la connaissance de ce fait, et de plusieurs autres de ce chapitre,

au savaut écrivain qui a rciracéj d'une manière si brillante , le grand

drame de la conquOle d'Angleterre. v
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avec ses amis. Tous s'éloignent donc, comme

pour délibérer ; mais tout-à-coup l'orateur s'écrie

dans la langue de son pays * : « Peu de mots suffi-

sent aux sages ; tuez l'évêque. » L'évêque périt, et

avec lui une centaine d'hommes de race française

et flamande'.

Dans la querelle d'^jienne et de Mathilde (1 1 fti -2)

Robert de Glocester et les autres partisans de cette

princesse sont attaqués au siège de Wincester.

Robert est pris , et quelques barons ou chevaliers,

jetant bas leurs armes ', se déguisent et cherchent

à se sauver; mais on les reconnaît à leur langage,

et on les maltraite. Leur ignorance leur devient fu-

neste, comme elle le fut plus tard, en Sicile, pour

d'autres Français qui ne pouvaient prononcer ceci.

Une aventure moins funeste, et même assez plai-

sante, arriva (1191 ) à un ministre de Richard I".

Guillaume deLongchamps, chancelier d'Angleterre

et maître de toute la puissance royale , en avait

abusé pour s'enrichir lui et toute sa famille. Mais se

voyant disgracié pour ses malversations, il chercha

à s'échapper avec les clefs des châteaux du roi. Il

* Pnecipitanter, patriâ lingaft, dixit : Short red, god ret, slea ye ».

byshoppe. Courtes paroles, bons conseils. Math. Paris, t. i, p. 10. Aug.

Th. Hist. de ta Conq. Norm., ii, 230.

3 On thisum geare (1080) wœs se biscop Walcbere oPslagen on Dunholoie,

set anum gemote. and an hund manna mid him. Frencisce and Flemisce.

Ingraïo's Anglo-sax. Chr,
. -,.

' Omnibus militandi abjectis imigniis, pediler ettnAonori nomen suum
et fugam irentiebantur. Gest. Stephani régis, apud script. Rerum Norm.

p. 959) ap. Aug. Th., III, 54.
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se retira d'abord à Car ' rbiiry, et de là s'enfuit

vers la mer, déguisé en marchande de toile. Arrivé

près du rivage, il s'assit sur une pierre en attendant

le navire sur lequel il devait s'embarquer. Là, des

femmes de pêcheurs, qui passaient, l'abordèrent en

lui demandant le prix de sa toile. Le chancelier ne

put répondre , ne sachant pas un mot d'anglais *.

Les acheteuses s'éloignèrent étonnées ; mais d'au-

tres survinrent , firent la même question et la re-

nouvelèrent avec plus d'instance. Le chancelier,

poussé à bout , se mit à rire pour toute réponse^.

A ce rire hors de propos , les marchandes crurent

avoir devant elles une personne idiote, et soulevant

son voile , elles découvrirent un visage d'homme

fraîchement r-'isé'. Leurs cris de surprise attirèrent

les ouvriers du port , qui , joyeux de trouver un

objet de risée, se réunirent à elles , lui ôtèrent son

voile, le renversèrent à terre, et le traînèrent ainsi

par les manches et par le capuchon*. Après ce

traitement ignominieux "*, on lenferma dans une

cave obscure, d'où il ne sortit qu'en se faisant con-

naître aux agents de l'autorité normande.

nilcvcronoi) respondebat , quin lin|i:uam anglicam prnrsiis i;;nnrab;il.

(lesl. Stcph., elc, ap. Aug. Tli. iv, 51,

*'' Cumque ille nîhil respoiuicrot, sed mugis subrideret. {Ibid.)

} Vidorunl raciem liominis nrviter rasam. (Ibid.)

* Et faclu esl slalim mnlliludo viioriun ac uiidiuium exlrubeiiliiim de r:i-

pitc pepinm, cl Iralientcmenm prostratuin in leiTiim |ier municasct capii-

chim. {Ibid.)

^ Pluribnsque modis tiirpilcr et Irticiavit pertolani villain cl in

qnodiiin cellario iLMiebroso incliisil. {Hiiil,

)
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Si les miiiL res du roi ignoraient ainsi l'anglo-

saxon , le roi lui-même , quoique Guillaume, en

essayant de l'apprendre, eût donné un exemple à

suivre, n'en savait pas davantage, comme le

prouve Richard Cœur-de-Lion , le cinquième roi

depuis la conquête. Un jour qu'à son retour d'Ir-

lande, il passait par le comté de Pembroke, un

Gallois s'approchant lui di* : God liolde ye king'!

Dieu garde le roi (vive le roi) ! puis lui adressa un

discours en anglais. Le roi , qui n'y comprenait

rien , dit à son écuyer : « Demande à ce rustre si

c'est un rêve qu'il nous conte '. »

On ne peut cependant pas dire que les Normands

aient toujours été entièrement étrangers à l'usage

de l'anglO'Saxon. Les documents qui nous restent,

et dont il sera question plus tard, sont des preuves

du contraire. Mais, d'un autre côté, on peut affir-

mer aussi que , même au xiii« siècle , cette langue

n'était encore qu'imparfaitement comprise de la

haute classe ; et en voici pour preuve la traduction

d'une charte de Henri III (17" année de son règne)

* .rni vu ces mots traduits pur: Dieu vous garde, roi; ntuis ju crois que

cY>st une Atiiti*. ï'e, pronom, serait ici régime; et, d*apiis son origine an-

glo-saxonne, il n*est généralement que sujet. Dans celle phrase il doit, ce

me semble, iMre pinlûl considéré comme article, y étant une corruption de

y, comme on le voit encore dans une Toute d'écrivains du xiv et du xv*

si(«le, et /'oy. ciilr'uulrcs la Bible de Tindak ^Bibliotlu du Hoi), où Pou

trouve »/e, yt pourf/je, that. l'oy. aussi plus bas ye xoiiepoiu- Ihe sone.

'' Rex autem dixit gallice militi qui n-ennm tenehat : Inquire u rustico

illo an liuec somniuveril. Henri Knighion, t. 2, col. Sônf), et éd. Seldeiu

iip. Ang. Th. IV, 2i).
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aux moines de Golchester , expliquant le sens de

certains mots saxons : f-r.

« Le roi à ses archevêques, etc.

» Attendu que Ricliard
, jadis roi d'Angleterre

,

» notre oncle de glorieuse mémoire, a, par sa

» charte, accordé et confirmé à nos bien-aimés en

» Jésus-Christ, les moines et l'abbé de Saint-Jean-

» Baptiste de Golchester, les libertés et immunités

» que, dans l'idiome anglais, on appelle frithsokne,

» infangenethefet flemenefremth; voulant que le sens

» en soit bien clair pour tout le monde, nous avons

» fait ainsiexpliquerledit anglais, savoir rFritlisokne,

» vue de franc plege dans fenceinte de leurs libertés;

» Infangenethef , le droit de juger les voleurs pris

» dans l'enceintede leurs libertés avecdes objets volés;

» Flemenefremth, les bestiaux des fugitifs; et, ayant

» ratifié et approuvé les susdites libertés et immu-

» nités, nous les avons accordées et confirmées

» aux susdits moines et abbé , avec toutes libertés

» et franches coutumes qui en dépendent pour tou-

» jours*. »

M. J.-M. Remble va encore plus loin. Les Nor-

mands, dit- il, ne savaient pas même épeler les

mots , de là , ils écrivent griderbryce j friderbryce

,

])Our grihbryce^ fri^bryce , leur contraction pour i/fr

ayant une ressemblance éloignée avec le saxon %.

Malmsbury parle de Galle bordas bufam corde-

> Hardy, /iu/w/, 6'A(iW. , etc. p. xxxvii.

\ I
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ram and ben corderam ; voulant dire, ealle bordas

bufan eorSan and binnan eor^an *.

, Par une semblable erreur de l'œiP, Montesquieu"'

a appelé copies ^ les eoplar (eorlas) saxons : « Ceux

que les Saxons sppeWietit copies _, furent nommés

par les Normands comtes^ compagnons. »

Les Anglais n'éprouvèrent pas autant de dégoût

pour le franco-normand, ou du moins ils firent

dans cette langue plus de progrès que les Normands

dans l'anglo-saxon. Déjà, sous le règne d'Edouard-

le-Confesseur, les seigneurs saxons, en imitant à la

cour les mœurs normandes, s'efforçaient de parler

la langue qu'on parlait à la cour, régis ad exem-

plar... Après la conquête, lorsque le normand de-

vint, en quelque sorte, langue nationale ; lorsque

non-seulement la cour, mais encore le parlement,

les tribunaux, ne parlèrent que le normand ; lors-

que, à cette langue des vainqueurs, furent accor-

dés les honneurs et les dignités, et que même elle

devint obligatoire, l'ambition l'étudia, souvent

même la haine. On l'apprit pour s'élever, on l'ap-

* AU liourds (li-easures) ubove earlh attd witliin carlh, tous les trésors

ciui sont sur leseiu cl dans les entrailles de la \.evvc.

2 Le r angl.-sax. (/»), ressemble, comme on voit, à un p.

3 Esprit des Lois, I. xxx, ch. xvrii.

Montesquieu cite, à l'uppui du mot copies, le glo-saire des lois anglaises

qui doit aussi avoir Tait la faute.

T'est peut-être une erreur contraire qui a fait écrire dans la Cli. angl. sax.

(Î4 54), et dans Hym., I. i, pafr. 378, iclioxen pour gechoren, le r {p) res-

semblant un peu au s (r).

it
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prit pour communiquer avec ceux qu'on regardait

comme les ennemis de ia patrie , et même pour

tâcher de les renverser. Toutefois la vanité fut

chez eux un plus grand mobile , et ce sentiment

s'étendit jusqu'aux paysans : rurales homines.., ut

per hoc spectabîUores videantur , francigenari sala-

gtint (ïinni nisu^.

Il a déjà été question de ce chef de complot, qui,

quatorze ans après la conquête, servit d'interprète

entre l'évêque de Durham et les Northumbriens

qui assassinèrent ce prélat.
\\

Un autre Saxon, qui sut le français aussi bien

que les vainqueurs eux-mêmes, fut Thomas Becket,

l'illustre et malheureux archevêque deCanterbury,

qui, dans des temps de troubles, devint (1171)

martyr de sa foi, consciencieuse à mon avis, mais

peut-être trop raide et trop absolue'.

A la fm du xiii" siècle , on vit briller un autre

indigènenommé Wilham, ou l'Homme à ia barbe^.

Profondément versé dans la jurisprudence , ne le

cédant à personne dan« l'art de plaider en langue

française devant les Cours de justice, et parlant

anglais avec une éloquence vive et populaire , il se

dévoua tout entier aux intérêts de la cause saxonne

* Ranulp. llygden polychvou, ap, ver, angUscvipt. p. 210, éd. Gale.

* fo^. Hume et Lingard (| ni semblent avoir résumé tout ce qu'on peut

(lire pour et contre ce Tameux pei-sonuage.

^ Guilihelmus .... cognomento à ta barbe. (Mulli. west monust. /'7.

IHst.f png.260, ap. Aug. Th., iv, 115, itsuiv.)
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qu'il soutint quelque temps; mais il périt (1196)
bientôt victime de son dévouement à une cause
que la parole seule ne pouvait défendre; et, honoré
du nom de martyr \ il a été regardé comme le

dernier des Saxons.

A partir de cette époque, en effet , l'histoire ne
nous offre plus aucune lutte sanglante entre les
deux peuples. Les Anglais, au contraire, se fami-
liarisent avec les descendants des vainqueurs
d'Hastings, les imitent, et commencent ce rappro-
chement qui

, plus tard , eut lieu entre les deux
langues.

Curacoiislelcausammarlyrem facere, iiiier martyres videlur merito
computandus. (Malli. Paris, 1. 1, ,,ag, 18*. A«g, Th. iv, 125.)

J03/. Aug. ïli. IV., 127.

^^f^
T

«v.*;
-i**^
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CHAPITRE If.

PRINriPF.S DU FIIANCO-KORMAND EM ANGI.RTeHRK.

La langue franco-normande , usitée en Angle-

terre, a pris le nom d'anglo-normand.

Il existe un grand monument de cette langue

dans les lois de Guillaume; et c'est, ce me semble,

le plus ancien que nous ayons. Toutefois je crois

que le texte , tel qu'il nous est parvenu , est de

beaucoup postérieur à ce conquérant. De plus il

renferme bien des anomalies, bien des incohé-

rences dans l'orthographe, v-t l'on peut même en dire

autant de presque tous les documents que nous au-

rons à étudier. Mais il ne faut pas s'en étonner : ces

défauts se sont fait remarquer plus ou moins dans

toutes les langues, jusqu'à la découverte de l'im-

primerie. « Certains mots anglo-saxons, » dit

Webster \ « sont épelés de quinze à vingt manières

' A gi'tiat portion oC Saxo:) words are writtcn witli did'erent leltcrs, by

«liftèrent aulhors, most oftlicni are written two or ihree différent ways,

and some nflhem fifteen orhrenly, Webster, Dicl, ofihe Kngl. Uinff.yxxtx.
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différentes. » « L« mot eftir, » dit M. Hergmann *, « se

trouve écrit sur les pierres runiques de vingt-

huit manières différentes, et dans les monuments

des XIII' et xiv* siècles , ce même mot se présente

encore sous dix-sept formes diverses.» «Prenez une

d(»u%aine de romans de la Rose écrits à la main,» dit

Pasquier', « vous y trouverez, autant de diversités de

vieux mots, comme ils sont puisés de diverses

fontaines. » Sur la tapisserie de Bayeux, qui con-

tient à peine la valeur d'une demi-page d'écriture,

on remarque six variantes' au nom de Guillaume-

le-Conquérant. Dans les actes publics, celui de

Duguesclin en a plus encore^, et celui de Sbakspearc

n'en a pas moins de quatorze^ On ne doit donc pas

être surpris de remarquer, dans les documents qui

seront consultés, des anomalies pareilles, ano-

' Poèmes Islandais, etc., p. F. G. Bcrgniuiii), pag. /il.

2 Recherches de la France, liv. viii, c. 3.

3 Nvnlii Wilielroi dvcis venervnt ad Widoiicm.—Vui iivulii Willclnii....

—Hic venil nvntivs ad Wllgelmvm dvccm. — Hic Willielnivs dvx et exer-

citvs ejvs venervnt ad inontem Michaclis. — Hic Willem venit Bngias. —
HiceslWilel.

4 Glecquin, Giéaquin, Giayaquin , Giesquin, Cleyquin, 'Jluiquin , etc.

M. Michelct, Hisf. de Fr., m, /|46.

^ Intliecouucil bookortliecorpoiation ofSlrairord, duringtheperiod

ilial John Sliakspcaie, lliepoel's Talher, was a member or ihe municipal

body, a Tlicname occui'sl()6 limes, undcr fourleen dureront modes of

orthography, viz. Shackesper, Shackespere^ Sliacksper, Sliakspere, Sha-

kesperc, Shaksper, Shakspare , Shakspcyr, Sliakyspere i Sliakspire,

Shaxpeare, Shaxspcr, Sliakxperc, Sliaxpcar.» Lia. Gaz, rt Lnnd.aud Par.

"frfl. Jan, b, 1840,
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nialics qui souvent serviront pour poser des bases

:\ certaines règles actuelles.

J'ai eu sous les yeux deux textes des lois de

Guillaume , celui de R. Kelham * et celui de

R. Schmid', Le texte de Schmid m*a paru beau-

coup plus correct que celui de Kelham, et c'est

celui-là que j'ai suivi généralement.

Dans ce recueil , composé de cinquante lois

,

que je citerai toujours avec le numéro d'ordre,

l'alphabet est le même que celui d'aujourd'hui, et

les lettres ont le même emploi, sauf les exceptions

suivantes :

O^Uj &f/ semblent se confondre et former un

seul et même son approchant de eu. Aussi voyons-

nous seignor ( L. 17. ), seignur ( Û9 ), seignour

(65), et apeleur (16), chalangeur (45) ', etc

Oi a presque toujours le son grêle de ei , à en

juger d'après l'orthographe : Saveir (introduct.)

pour savoir; Rei (1), pour Roi, etc. Cependant on

trouve aussifloe* (8) etparoisse (1), qui probablement

se prononçaient à la manière normande actuelle roé,

paroéce^ si ce ne sont pas des modifications posté-

rieure».

* The laws of William thccimqueror by Robert Kelliani of LiiicolnV

Inn. 1779.

^ Die Gesetzeder Angdsachaen^ yon Y\^e\n\io\ASciim\A. Leipzig, 1832,

3 Le Ms. n de la Bibliothèque du lloi {Psallevium cum figuri» xii mculi),

semble employer u de préférence: fuirur pour /uietir, Ps. vi, trublee

mun lit aruserai» etc., ibid. — et iiums ... ci)sur((uclul ..... {i»»upei'\

l'S. VII.
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Ch scfliange quelquetois en k; ainsi, dans un

endroit, on lit cliascim (50), et dans un autre

cascMn'(13). Il se chanpfc aussi en c : Arce-

vesque (17) ,
polder et pocliicr (13) (pouee) , et même

en y.* José (7), pour chose; et cela n'étonnera pas, si

l'on songe à l'analogie qui existe entre ces sons, et

que le savant M. Eug. Burnouf a si bien expliquée

dans son Commentaire sur le Yaçna^ p. 83'.

Gii et w permutent quelquefois entre eux :

Guarant ( 25 ) , warant ( ibid.
) ,

guagc ( 25 )

,

wage{(ci)^ gueltcr (36), aweit (1) ', etc.

On peut en dire autant de qii et de k ou c :

i Dans un extrait d'une bulle d'Albcron, (vêquc de Melz (1)40), on lit

choses et cuses ù une ligne de distance, f^oy. Prcf. du Dkt. de BoreU

2 //est l'aspiration elle-même, qui, devenant plus Toile encore, confine

ù la gutturale : alors c'est le x Srct^i le x espagnol, le ch allemand. Arrivée

à ce point, l'articulation /t prend deux dirtctions diirurentCii. D'un côté

,

elle devient purement gutturale : c'est le k avec ses vuriétés.en grec, en la-

tin, en Trançais, etc. De l'autre, elle devient chuintante^ siffle dans l'organe

vocal au lieu de s'arrêter à lu gorge; et ainsi, le ch allemand n'est plus,

pourun Français, que ch (sch allemand). C'ostlà que se trouvel'originedu

tous les sons sifflants dérivés de Taspiréc forte. Kn elTel ch doi>ne j, qui, ii

son tour, engendre z, lequel est, de tous Icisons sifflants, le plus adouci, en

ce qu'il garde le moins delà gutturale, et que, s'il u une Iri-s-grande allî-

nité avec un autre ordre d'articulations, c'est avec celui des dentales qui

sont incomparablement plus douces que les gutturales. Je rappellerai, pour

les personnes qui n'auraient pas songé ix. observer ces ibungements de let-

tres, les essais de prononciation des enranis qui trouvent les dentales avant

les gutturales, et z avaut 7. Je citerai, en outre, pour l'aire remarquer les

dilTérentcs modifications de l'aspiration, les Turmes que prend dans divers

idiomes, le latin, hortus, en grec x'^pro;, anc. lat. chors, choitis (d'où le

Trançais cour), l'allemand, [fiivtcn, l'italien, //(«('(/(«(o, le Français y^rr^i/i

,

qu'un Allemand prononce chardin, el un cnruni, zardin.

' Àn'cil fmrjH'tiscd, guiiiVpens?
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Qui (2S), ki (26), kar (38), queur (12), etc., et je

ne serais pas ékn'gnc de penser que le son de tch

donné souvent en Normandie à qn et à Cj dans (/ui

(prononcé tchi), et dans cœur (prononcé tcheur),

fiit déjà usité.

Z s'emploie assez souvent pour s, et cela d'une

manière qui semble capricieuse : vu vinz Uve-

rez (13), IV livercs (4), iv iaunces (22), ii laun-

cez (23), etc.

1er et er permutent fréquemment : Le dener

Seint-Pere (13) ,
pour le denier de Saint-Pierre, etc. ;

ckier (11) pour cher, etc.

Il en est de même de er et re : altre (11) -

aller (8), berbiz (6), Livers (41), cnlredit pour

interdit (Hardy) *.

Les syllabes an, on , avaient déjà ce son nasillard

que l'on reproche encore aux Normands : Grauntat

(Introd.), counte (3), prononcés sans doute comme
s*ils étaient écrits graountat, coounte. Toutefois

cette règle souffre des exceptions : Devant, conquest

(Introd.). ;

Le /mouillé, ainsi que le son nasal de t^w^ existe

dans les lois de Guillaume: Baillie (2), maille (29)^

cisùlled (38), pour exilé; Seignur (3), deraignet

(25), etc. Cependant, on dirait qu'il y a tendance

à les abandonner : Vailaunl (18), pour vaillant,

vailant [ibid.)\ Seinour (34), seniour (1x9) ^ etc.,

* Roluli ehartaruin in ttin; Loiid. asservati, elc, by D. Hardy, isq.

Fol, Loiidon, 1837. CItaric d'Etienne, arvliev, dcCanierb, 1215.

",'. !
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ce qui de plus me porterait à croire que le M s. de

ces lois est d'une époque très-postérieure à Guil-

laume, et que l'original a éprouvé bien des chan-

gements , suivant l'usage d'alors et de plus tard.

ARTICLE.

jj'article anglo-normand prend diverses formes

au singulier masculin :

1" Sujet, U et le ^ et même luij peut-être par er-

reur : Li arcevesqe (sic ), averad xl solz , lui evcs-

{/lies XX solzj et le baroun x solz (17).

2" Régime, ley l' et parfois li : Ki renent ( re-

tient ? Kelham) li dener Scint-Pere, le dener rendra

par la justice (20). Si alquns crieve l*()ilalaltre{2\).

De j suivi immédiatement de cet article , se

change en del et parfois en du : Homme del plei-

dant (28). La justice du roi (2).

Dans les phrases qui indiquent la possession ,

souvent on n'exprime pas de : Qui enfraint la pais

le Rei{\.) *. 11 en est de même devant les noms qui

ne prennent pas l'article : Le dener Seint-Pere (20).

A suivi de cet article se change en al : Les f'or-

faiz le Roij qui afièrent al vescurite (3).

Cette préposition exprime aussi quelquefois
,

comme de^ la possession : La mettcd del aveir a

Laroun{M). -

L'article fém. la , et le pluriel masc. et fém. les

* La même chose existe encore Cl) français dans quelques phrases, lc\-

\c$ qyxe Hôlel-Dicu, (Joltége Saiui-Louis, vyc. ,
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sc»nt invurinbles : Ces sount les lois... que fViiiiam

grauntat... après leconquest de la terre (ïnlrod.).

SUBSTANTIF.

M. Raynouard*, et, après lui, G. Fallut', ont à

peu près posé en principe qu'au xiip siècle le sub-

stantif ])renait s quand il était singulier sujet, ou

pluriel régime , et qu'il ne prenait pas cette lettre

s'il était régime singulier ou sujet pluriel, confor-

njément au nominatif et à l'accusatif de dominm.

Cette règle , si elle existe dans les lois de Guil-

laume, est bien peu suivie: Lireis William graun-

tat (Introd.). Freme- home... deit doner le dener

Scint'Pere (18). Le vilain (averad)xL den. (17).

Les choses qui sont remises en la nef, seient desper-

tiz... (38). Si alquensj u quens {comte), ou provosl

mesfait as homes de sa bailUe (2). Pieres le eveske de

Wincestre (Hardy). ^^

* Gr, comp, des lang. de t'Eur. laU, 1823, et Observai, phitot, et gi:

4ittr te roman de Hou, i82d.
. .;„

'^ Recherches sur les formes gr, de iu iang, fr. au xiii* siècle. Co|)eiidanl

<i. Kallotcst là-dessus bien moins ah;soIu que M. Raynouard qui, pour uc

pas s*écarter de son principe, prétend que Biaux chires leups, dans la Ta-

ble de Lafontaine , liv. iv, T. 16, ist ^u sing. Ce que je ne crois pes, et ce

qus à mon avis, n^cn serait pas meilleur ; d'ubord parce que le vocalir de

Dominus n*a pas de s, ensuite parce que de bons nvanuscrils ne suivent pas

la règlede M. Raynouard pour le vocatif, tout eu le Taisant pour le nom. vi

même pour les aulrcscas. f'og. Psatlerium cum figtiris, .m s(vculi. N. Bibl.

du Roi, ps. v. Impii, li Tclun; Dominus, ii sires; justorum, dos justes; ps. vi,

Domine, sire : Tu domine, tii sire; oailvs mats^ mis oik; omncs inimiri mci,

luit mi enemi, etc. vm.
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''-.:"' ' ADJECTIF. -

La règle de l'accord de l'adjectif avec le substan-

tif est connue , quoique on ne l'observe pas tou-

jours : La justice de Seinte-Egiise (20). iv cliivaU

enseiez e enfrétiez (les H) (23). Sa bailUc (2). Ceste

franchise (3). Si femme est jugée a mort.... ki seit

enceintee , ne faced l'uni justice, des quele seit deli'

vere (35). Pais a Seint-Yglisc (1) , etc. *.

PRONOMS PERSONNELS.

Suj. Jo (38), il (17), ele (35), nus (Hardy,

1215J , il (ûl). Rég. Me (38), le (ft) , ne le et nel

(4) , lui (12), a (II), se, s' (16) , sei (ibid.) , nous

(43), nus (44), eus (39), els masc. (9).

VERFÎi!?.

Les quatre conjugaisons se distinguent par la

terminaison de l'infinitif :

1° Er : DonerÇiS), trover (4), amener (4).

2» Ir : Venir (1), partir (33).

3" Eir (oir, er) : Saveir (Introd.), savoir (16),

nveir (16), aver (ibid.).

Il" Re : Occire (37), nuire (Hardy, 1215).

Le participe présent est en ant, aunt : jatant (6)

pour jetant, conusaunt (8) pour connaissant.

1 J'ai fail quelques autres leclicrches sur les adjeclirs délenninatifs et

sur les verbes, mais les détails in'entruineraient trop loin, et je crois de-

voir les garder pour un travail plus spécial sur ranglonormaïul, dont j^ii

le projet de in*occuper un jour.
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Le participe passé de la première conjiig;aison

seule a quelque chose de remarquable : il a trois

terminaisons: etj ed, e : Blamet (50), apeled (4),

juge (3S). La terminaison anet, étant la plus rappro-

chée du latin atus^ doit être la plus ancienne; et !a

terminaison en .r/, étant plus douce, a dû servir

d'intermédiaire entre celle-là et la IWme usitée

maintenant.

On peut observer à peu près le même phénomène

pour la 3*^ pers. sing. du prés, indic. et du prêter.

(!'" conj.), ainsi que pour le fut. absolu et le prés,

(lu subj. des (juatre conjugaisons: / la {eniiineou

d \ à moinù que le verbe n'ait la tonne actuelle :

Ind. prés. Truvct (37) (trouve)

—

apeled (appelle)

(16),P«ssé'(5).

Prêt. Grauntat (Introd.), aclielad [1h).

Fut. abs. Aurai (3), aurad (5), serra (Hardv).

Subj.pr. S'enesc()ndied[il). S'enescondle [ibid.).

Dans le premier monument de la langue fran-

vaisc, dans le serment de Louis-le-(Termaiîique,la

3" pers. sing, est toujours terminée en t : Dimat^

fazet. Il en est de même dans celui des seigneurs

gcrm.ins : Si Lodhuigs sagr.'nneiU (/ne son fradre

Carlo jurât eonsenuit^... •

* C\(»i Orcm.^U-Fnntzôskclic (îi'diniiitilih, 105.) Tuil lu iiiOinu oh-

scrvuliun, mais |ioui' le prélcril seuieinciil ; Wus iliu Eiiilii'it des défini \w-

trilTl, so cndigte die drille peisoii iirspruiiKlicli tu /, vclches ofl in dus iiiii-

deic d iiheiging»

^ .S'j Louis gardi' le acvimi.t ijuiljurc à sou firic l'/unics. MM. ll()(|ue-

forl cl Tissoloiil Inidiiil, (rupri"» Homiinv -.Si Louis observe (cscnncnf que



33

Dans \\ c" arle déjà titét; (rÉtiennc de Langton ,

archevêqio do lanlerl)nr>' (1215), le t a disparu

îtinsi que le d : Semble^ puisse, ete., excepté une

fois où l'on a conservé d dans le verbe a suivi d'une

voyelle : Jlad^ en le avoeisun del eveske. Cette gra-

dation doit donc paraître non-seulement naturelle,

mais encore conforme î\ l'histoire.

son frère ('/iarie.i luijure... (le sens me paia;» ioutà-rait erioné, d'ubord

paice que ce n'est pas à iîous d'observer un serment qu'on nous jure

,

ensuite parce que C'ar^i) n'est pas sujet, mais régime. M de Chateau-

briand, on traduisant le serment tcutoniquc des sei|rr.ca^ français, est

tombé dans la mOme erreur, et pourtant le texte allemand qu'il cite à côlé

(f oj/. Eclaire, sur tes Etudes hist.), aurait pu racilement la rectifier d'une

manière évidente. Il est vrai que ce texte n'est pas très-exact. Le voici

toutefois modifié d'après celui de M. Aug. Thierry, lett. xi, mr t'hisi. de

Fr, Oba karl theu (I. then), eid Ihen er sine no (1. sinemo) bruodher Lu-

dhuwige gcswor gelé istit (gelcistil) , etc. Du resto, plusieurs savants

distingués , et entre autres MM. Villemain et Michciet, l'ont, ainsi que

M. Aug. Thierry, traduit du manière ù ne laisser aucun doute à ce sujet.

* M. I'a'.jbc- de Larue dit {Hist. des Bardes, etc., I. i, p. 269): «Le verbe

avoir veut toujours un «t à la troisième personne du présont etdu prétérit.»

Il nous fournit lui-même la fi-euve du conlrairedans une stance à la sainte

Vierge, qu'il cite de ce même archevêque {f^'oy. Archœol. Brit, xiu, 230)

,

j'I «4 li ne peut être étrangère à ce sujet :

nele Aliz matin leva

Sun cors vesti et para,

En un verger s'en entra,

C.ink llui'clies y truvq,

Un chapelet fet en a

De rose flurie

Pur Deu Irahei vus en la

Vus ki ncanie/ mie.

1^<'^-^p§^-
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La littérature anglo-normande fleurit à la iin du

XII' et au commencement du xiir siècle. Mais

ces recherches ont pour objet la langue et non la

littérature ; c'est donc de philologie qu'il faut con-

tinuer à s'occuper.

Mais avant tout , il est bon , ce me semble , de

faire une remarque sur le système de contrac-

tions ou d'abréviations qui s'est introduit dans

l'anglo-normand. u Les Anglais, » a dit
,

je

crois, Voltaire, « gagnen sur nous deux heures

par jour en parlant, parce qu'ils mangent la moitié

de leurs mots. » Cette particularité a commencé

dès le XIII* siècle ( 1215 ) , d'abord en faisant

muette une voyelle qui ne l'était pas : Cardenal

(Hardy) pour Cardinal; Rendez-vos (B. 1250).

Puis en retranchant une syllabe : Arter (St. 1429)

pour arrêter, etc. Ce système est venu , je pense,

de ce que l'accent s'est trouvé, en général, reculé
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à la manière saxonne. Ce qui prouve que , dès le

eommencenient du xiii° siècle, la prononciation

du franco-normand n'était plus pure en Angleterre.

Les exemples de ces contractions ou abréviations

sont nombreux en anglais : Government,judgment,

captain, etc.

Des quatre sy.Mabes , o ^ Uj ou, eu, dont il a été

plus haut question , deux seulement semblent

vouloir prédominer dans l'ortbographe anglo-nor-

mande : et ou; ainsi Rlckemund (R. 1268) de-

vient bientôt Riclieniound (ibid.)\ ainsi on lit or-

gueillox ( R. R. v. 755 ) et orgueilloux ( M. de F.

II. 108). Mais la ])rononcialion, qui doit en cela

être à peu près la même , semble plus souvent se

rapprocher de Yo actuel ([ue de Vou, comme le

prouvent auclor (R. R. v. 10), cort (St. 1276),

sojorn (M. de Fr. i, 110), soverain (St. 1420), et

vole-vos (B. 316)? pour voulez-vous? etc. \

Nous avons vu que le son oi était fréquemment

remplacé en Normandie par ei. Mais co son a

quelque chose de peu agréable, surtout quand il

est suivi d'une syllabe terminée par un e muet,

et c'est sans doute pour l'éviter que, dans les mots

qui finissent en oire, on a , après différents tâton-

nements, employé définitivement la forme qui se

rapproche le plus du latin. C'est ainsi qu'on a eu

r^i

' Les mulsjVu(/ii>lpeu/[>{(.', iiprôs liiil'L'ri'nlcs vuriaiitos cliiingt'iil u en o,

»'l (lovii'niUMil7C()(</ (H. i 252), ol i>eoplc (Si. 1315).
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musoire (H. 1250 v. 5), et musorie {ibid. v. 22);

esloire (R. R. 752), et estorie (C. Ir. 3); mcmorie

(St. 1290); notoriemcnt (St. 1349), etc.

Cette rèjj:le s'est étendue aussi à la terminaison

en aire qui est devenue arie : ordinaires (R. 1309);

adversarie (St. 1340); ordinaries {ibid. 1350);

januaire (St. \ti^Q)\januarie {ibid. 1467) \

Nous avons vu avec quelle facilité on peut

passer d fh ^\i c doux ou s, et même au c dur, et

réciproques jt. La permutation de ces lettres en

anglo-normand en est une nouvelle preuve. Aussi,

avons-nous Ricemound et Richemound (R. 1268)

Nicole (passimj pour Lincoln et Nichole (R.1270)

adresser (B. 1250 v. 7), et redrecher (R. 1272)

chastel et castiaus (M. de Fr. i, 98); ci commenche

et là commence (R. R. 750. -2) ;Fr^«mz (St. 1368);

et Francheis (R. R. 111). D'autres, en passant

surtout de s à ch^, ont éprouvé à la fin une contrac-

tion : de là establissementz (St. 1275) ; siablishe-

mentes (St. 1461), d'où stablishments; dclk punisse-

ment (passim) , puis punissliablez et punishement

(St. 1433), punishe {ibid. 1439), et enfm l'anglais

moderne panishmentj etc.

* c'est probablement aussi celle prédilection norinaïuie pour les sons

irrMes qoi a Tiiit long-leinps conserver, dans les mots terminés en âge, la

vieille orloitraphe en aige : Domaiges (R.[\. 128); Fuvmaiyes (iVf. de Fr. ir^

106), etc., dont la prononciation semainlieitt toujours dans les niotsait-

Itlais outrage, usage, etc.

2 Celte tendance au son de rh y entraîne m^me le son de qu : Li coiint

de Arloise .... lesrliel (lequel) (B. 12r)0, v, i;}9-l/|0).



37

Du reste, cette permutation, dont la Picardie est

jieut-être le siège principal, existe encore de nos

jours en Normandie, souvent d'un village à l'autre,

et se trouve fréquemment aussi dans le français du

moyen-âge, dans le français usité autrefois en

Italie, et même dans les débris de cette langue qui

restent en Sicile. Ainsi, aux environs de Falaise ,

de Bayeux , de Coutances, et à des distances très-

rapprochées, on entend, de la bouche du peuple,

sécher et séker, un chat et un cat^ un chapon et un

caponj etc. Dans le roman de la Rose, l'édition de

Méon (1814) et celle de 1799 présentent cive et

chive (y. 139), dessirée et déchirée (V. 217), etc.

Dans Turold *, on lit blance et blanche j etc.' Dans

Vhistoire de ti Normant *j on trouve Franche (xciv)

pour France, U Turche (6) pour les Turcs, vein-

chirent , cerchera [ibid.
)
pour yainquirent , cher-

chera, etc. En Sicile, beaucoup de mots normands,

* Bataille de lioncevaux.

2 Duns la Parabole de l'euf. prod. l'ii différenls patois {foy, Mém, surte.%

anliq. ual. ctétraiig., t vi.pap:. /I57ctsuiv.), oii trouve :

Partache (psitlugv!), paluis Wallon, Liège.

y^irtiTia (partagi'a), id. id. Maiuiédy.

Ch* père (ce père), id. de Gambray.

Eche qui (ce qui), patois de Sainl-Omer.

Sciton pare (son père), id. Cantou de FribouiR.

Ihfihet {Am\l), id. Canton des Ciiisons (Haute ËnKadine).

Uscheva (disait), i<). id. id. (Basse Engadine).

Dans Pluquet. c'menchii (comineiiçu), tnvironsde Bayeux.

' Ms. de la Bibliothèque du Roi. M. Champollion Figeac, qui Ta publié,

croii, qu'il a été fait, au xiii* siècle, par les inouïes du Mont-Cassin.

3
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importés surtout sous Charles d'Anjou , et écrits

par ch, sci ou cij ont gardé le son du k ou du ch

français, entre autres, lacchè^ sciarpa, ciarmu,

scippari, etc. ^. ^ ^ ;.; . * . < i; oïîi.

La permutation de gjgu et de w a été fort rare,

et presque sans importance. Ainsi l'on ne trouve

guère que les mots warde ( C. 2999 ) , sir Wauter

(Fr. Madden, ArchœoL), Gauter (Gautier de Bi-

belesworthe). Celle de qu et de k a été plus rare

encore, ce me semble, et elle ne présente guère

d'autres exemples que ceux qu'on a déjà constatés.

La permutation de ier et de er se maintient tou-

jours : Piere pour père (R. 1307), chiers sires

(B. 1379) ; mais er est beaucoup plus usité , et

semble même passé en usage : Matière (C. J. 118),

tresorer (R. 1307), templer (R. 1307), sir Wauter

(Fr. Mad.), o/^c^rs(R. 1421). ,, .,,

Er s'est parfois aussi changé en re : Watre-

ford (C. J. 1521), que l'on trouve, au lieu de

Waterford, dans le même ouvrage (v. 151/i.). Mais

plus souvent re se change en er : Sufferent ( St.

1282 ) ,
pernent (C. J. 231) , meskerdy (St. 1340),

couerlitz (B. 1394), auterment{^t. 1472), etc.

Certains mots terminés en re ont remplacé la

voyelle par l'apostrophe , ce qui a été un achemi-

nement à la transposition : Novembr (St. 1413);

> Je (lois celle remar(|ue h M. le duc de BaullVemoiit, (|(i*iiii loiifr séjour

VII Sicile a mis à portée d'a|)|)r(''cier lu langue de ce pays.
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et, comme il y a beaucoup d'analogie entre ^ muet

et u, et même o prononcés eu^ ces deux lettres ont

parfois aussi subi cette transposition : Traitur

(traître) (C. J. idl ) , furment (froment) (St.

Ulâ).

Ce système a même entraîné dans la première

conjugaison des verbes qui appartenaient aux au-

tres. Delà, je pense, remuera (recevra) (St. 1439),

parsM^r (poursuivre) (St. 1482), etc.

On trouve encore , assez tard dans les statuts

(1472), Petre (Pierre) ; mais ce mot suit aussi à la

fin la tendance générale , comme on le voit dans

le mot anglais actuel Peter.

Le /mouillé qui, dans certains passages des lois

de Guillaume, semble commencer à se perdre,

disparaît à mesure qu'on avance dans le xiii« et le

xiv' siècle : WUiam (R. 1266), Doel (deuil)

(B. 1250, V. I), travailer (Ibi'd. v. 88), mervetlus

(C. J.91S),juyl€t (R. ibl6),perUouse (B. 1379),

Cornerwall (St. 1472), etc.

L'orthographe de aurij oun, pour arts on, est

toujours assez fréquente ; graunt (B. 1250, v. 125)

,

counsell (St. 1353) ; mais le son nasal se perd :

Chemine (chemin) (B. 1250, v. 135), maine (main)

{ibid. V. 153), champe ( champ) {ibid, v. 2449),

mone intencione {ibid, idl9) , etc, .jî'

On trouve encore , il est vrai
,
quelques termi-

naisons en n sans e muet, telles que chemins (St.

1360), Dyvelin{C. J. v. 1861) , etc. Mais ce sont
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i ;! des irrégularités que détruisent les nombreux

exemples contraires, et, entre autres, chemine (B.

1250) et Dyveiyne (C. J. 1855), etc.

Cette règle sur le n final s'étend à toutes les au-

tres consonnes, qui finissent par s'articuler distinc-

tement en anglo-normand : Li Counte de Artoise

I

(B. 1250, V. 9), cest escrite (R. 1263), prêtâtes (R.

1275) , le secundejour d'apprille (d'avril) (R. 1373)

,

le dite viconte (R. 1421 ), processes ( St. 1363 )

,

|: il
excesses (R. 1375), etc. Cependant on n'a pas non

' plus toujours ajouté IV muet , même lorsqu'on le

voyait en français : Lecount de Artoise ( B. 1250,

|i V. 17),yM«f Z«V/^ (R. 1421), etc. Mais l'anglais ac-

II

tuel me semble prouver que la consonne finale était

également prononcée.

Le son nasal de gn disparaît aussi peu à peu. D'a-

bord on a ajouté un i , d'après la prononciation nor-

mande : Montaigne (R. 1256) , A lemaigne (R. 1260)

,

t gaflgnier(R.R.v.2û6),commeonle remarque dans

compaignie (Joinville). Ailleurs c'est in qu'on amis

«j!
1

devant gn : compaingnie (C. J.) , comme on peut

jll I

l'observer aussi dans gaaingnier (Ch. F. 268). Plus

tard le son de w, et celui de gn se mêlent, se con-

fondent* : se pleynent (St. 1327) pour se plaignent,

la roigne (St. 1331) pour la reine, Aquitaîgne (St.

1360), et Montaine (C. J. v. 2474), ordinances et

,.:,.. !

1 Eli Normandie, le peuple confund souvent aussi ces deux sous, et

prononce, pur ex. : Signer, comme siner, et semaine comme semaigne, etc.
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ordeigmnmccs ( St. 1378) , soveraigne et soveraynle

(St. 1392). Alors , sans doute, le son du g dans gn

devait être bien confus et bien près de se perdre

comme il l'a fait dans la langue anglaise, quoi-

que ce signe y soit généralement conservé : Daigrij

sovereigHy etc.

Les deux premiers mots que j'aie remarques, où

le gn est changé en w, datent de 1250, et se trou-

vent dans Bentley {AssauU ofMassotira). Ce sont

wfliwc (gagné) {y.60),Gtesparni€rcnt (v. 130). Mais

je ne crois pas qu'il y en ait d'autres dans cette

pièce où se lisent moyngnm (moignon) (v. 334),

compaingnon (v. 373 et 402), seingneur (v. 393

et 418), etc.

Ce n'est guère que vers le milieu du xiv<^ siècle,

que l'on commence à être frappé du grand nombre

de mots où le ^ a disparu : Se pleynent (St. 1327).

gaynsrie {^i. 1339), companle (St. 1353\ ordinance

(St. \2i^h) , compainun (C, J. v. 1905), etc.

Il existe à la Bibliothèque du Roi un manuscrit

sous le n' 1830 ou 1239. M. Le Grand d'Aussi le

croyait du xii« siècle; M. Roquefort , du commen-

cement du xiii" ; et M. Robert, conservateur de la

Bibliothèque de Sainte-Geneviève, qui en a publié

quelques fabliaux en 1834, le suppose de la fin du

xni'^ siècle. Ce manuscrit contient un fabliau qui

se rattache ùce sujet : DeDuex Angloysct de l'Agnel

(fol. 47, versOj M. Robert, p. 11). Deux Anglais

sont en France : l'un est malai (malade); l'autre le
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soigne. Le malade se trouve mieux, et il voudrait

bien man^«Vr (sic) de l'agneau : \ ».

Situ avez 1 anelcras

- Mi porra bien mengier (sic), r^croi.

.:,•:>,;.; . . , . «. ,,, .. ,.., . .

,.f j_< ,.^',-

Son companon j ou compagnon^ car l'auteur nous

donne l'un et l'autre, s'en va lui chater (acheter)

,

non un anel (agnellus) , mais un aniel (asinellus?).

Il apporte la bête, la prépare, et en présente à son

ami

Une des cuisses o le pié

Et cil l'a volentiers mangié
l\

Quand il est rassasié, il esgarde (regarde) les os

qui sont grans, et dit :

I

. < t Cestui n'est mie fils behe... »

« Non, » dit l'autre,

f Cestui fu fiizihan, ihan. »

Cette mauvaise farce, écrite par un homme, du

reste , peu habile critique * de Tanglo-normand

,

prouve qu'alors le son de gn avait disparu de cette

langue. Mais si j'osais être d'un avis contraire à

* Sans parler Aecompanon et compagnon, dont le dernier est contraire

à la prononciation d'a?ie/ ; l'auteur donne à u, un double son, dont l'un

doit être faux: Tou dis merveilles que volez-tu? Puis il fait prononcer

quelquefois d et g, comme f et c ; malal, eras, défaut où peuvent tomber

les Allemands, mais jamais les Anglais. D'ailleurs où a-t-il vu cette confu-

sion des nombres: si /u avez....? etc. ; I
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celui des savants dont je viens de parler, je dirais,

d'après ce que j'ai avancé plus haut, que ce fa-

bliau ne peut guère être antérieur au commence-

ment de la seconde moitié du xiv» siècle.

Quelques mots dérivés immédiatement du latin

,

tels que muUer (C. J. â/ii), mullier (ibîd. 348) et

uxor {ibid. 2999) *, prouvent que le latin était alors

un peu cultivé , mais ce n'est que beaucoup plus

tard qu'il a en une influence prépondérante.

Dans les monuments anglo-normands, la ponc-

tuation est fort souvent négligée , et l'apostrophe

est presque inconnue. Ce défaut a contribué aussi

à la corruption de la langue. De là, ^n effet, ces mots

qui d'abord semblent des anomalies, et qui pour-

tant se sont écartés régulièrement du français. Par

ex., d'Hispania est venu (h) Espagne ^ en anglais

EspaynCj qui , précédé de la préposition de^ a fait

d'Espayne (St. 1435), Despayne (St. passim), de

Spayne (St. 1439), d'où vien* Spain. De status,

état (estât) est venu le double mot anglais state,

et estate ; de ac/ieteur est venu le eliatour ( St.

1363)^ V .

Mais , s'il s'est opéré tant de changements dans

les mots considérés isolément , il n'y en a pas eu

i Voy. aussi Hi$t. de H Nonn., Moillier, Nepote, Soror, pag. 8, etc.

^ Le même phénomène se remarque aussi en français, dans mamie, ma-

viour, et en italien, dans rcna, pour arena, et dans vangcHsta, pour evan-

gelista. Voy. Dante, /»/*. canl, m, v. 30. et xix, v. 106 :

Corne la rena quando '1 turbo spira....
'

Di voi paslor s'accorsc il vungelisla.
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beaucoup moins dans la syntaxe; et, pour preuve,

on peut consulter, au Musée Britannique , un ma-

nuscrit qui a fait partie de la biblioth. Harl. , sous

le n^ U91i. C'est une grammaire, que je crois du

xiii* siècle , et qui a appartenu au monastère de

Saint-Edmundsbury. En voici quelques règles :

« Item quant vous voilles prier nuUy, vous pur-

» retz dire, vous prie, sanzyVo^myse * » (fol. ij.

« Et sachez quanty>o est mys devant le verbes, ut

hic : Jeo vous pry^jeo maffy, oustant lejeoj escri-

verez i en lieu de ^'^ et joignez e a lui corne vous

prie, mafjîe » (ibid.).

« Item grant, quant il serra joynt a la femelle ,

la t tomera en d, come grande pite » (ibid,).

Cette dernière règle prouve du moins le prin-

cipe de Faccord de l'adjectif avec lo substantif.

Voyons comment on Tobserve :

En milieu de musorie ky ad ( il y a) vne chemine

graunt (B. 1250, v. i35).

La kristiene gent (ibid, 282; . Bon gent {ibid. 285)

.

La pees meins gardez (St. 1275).

Odtoteses eng(esche gent (C. J. v. 1632).

La lange ^ franceis qest trop desconue (St. 1362).

î En 1375, il y eut une trêve entre la France et

:;i
!!;:!„

* Jeo, /(), et fo ont disparu depuis long- temps de la langue française.

yoy, Viile-Hardouin, Joinville, etc.

' On voit dans cet exemple gelq non suivis de m, contrairement à la

règle du ms. cité plus haut : u Sachez q (sic) après g nu qe, u, ne serra pas

sone, corne quatre guerre^ lirrez qalregerc (sic). »
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l'Angleterre. L'acte qu'on envoya de France, et

celui qui fut rédigé en Angleterre, se trouvent

maintenant à la Tour de Londres (Rot. Franc. /i9.

Edw. III, m. 16 et 2). Comme ils se ressemblent

beaucoup pour le fond, j'en ai extrait quelques

phrases, qui peuvent servir à montrer la différence

des ieux ^angues.

FRANÇAIS. ANCLO-NORMANU. IHBH
La dite paix. La dit paix. £De l'une partie et de l'autre De l'un part et de l'autre....

Les choses dessus dites. Les choses dessus ditz.

On avait écrit de France, quelques jours aupara-

vant (viii juin) :

Parmy la très grande expérience et parfaite conis-

sance que nous avons et tenons de voz nvisement dis-

crétion et leauté , etc.

On a copié dans l'acte anglais :

Parmy la très grant expérience et parfait cognoi-

sance que nous avons et tenons de voz avisement dis-

crecion et loialtCj etc.

Mais ce n'est pas seulement dans la copie d'actes

français que l'on peut constater de teWes différences,

pour ne pas dire plus. On les remarque même
dans des ouvrages littéraires , comme nous le

prouve le Treytyz ke moun sire Gauler de Bibeles-

worthe fisi a ma dame Dyonisie de Mounchensy pur

aprise de language, eic.

Il existe de cet ouvrage deux manuscrits au
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Musée Britannique , l'un , luanuscrit Arundel

,

n<* 220, et l'autre, fort incomplet, manuscrit Hari.

n" 490. En voici quelques vers que Ton peut com-

parer entre eux :

Manuscrit n" 220. fol. >97, dorso :

i\''>

En les paupyrs sont tes cyz (ihe hers ofthe eye lide),

Amnunt les oyssont les sourcyz {the browes ).

Vus avet la levere et le levere {a U;^pe ari an hare),

El la livere et le iivere (a pound, n book).

La levere si en clost les dens 'i

Le Ipvereen boys se tent dedens

La livere sert ^n inarcharmdye

Le livere sert en seynt église "^ ^

E le livere nous aprent clergye. :

I '^i

//"

Manuscrit Harl. , n" 490, fol. 1

egkelyddes hares

En les puiipors souitt les cicos

above brewes

Amont les cils sont les sourcices... ..

bare ivppe

Vous uvel2 Ib levere le Icvre

pund buke

La lyver auxi el le lyver

. lyppe > >' ' .'î-:'~;::
> ..'- -

Le lèvre est qenclost les deniz

heire woddes witliin

La lever Koi teint en boys dedeinz.

punde servys

La ly ver sert a marchandisez

buke lerys

Le lyvre lous apprend élargies , etc.

^> -.v.

II'

\V

\
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Voilà à quel état était tombé le franco-normand
transplanté en Angleterre. Mais, pendant les

400 ans de son existence dans le pays conquis , il

subit une autre influence qui contribua à le déna-
turer encore davantage, l'influence de l'anglo-

saxon, à laquelle je m'empresse d'arriver.

€
(i

: \

•ir • : ':
. -V :

;-:J •.

», '. M' 4%*

j>,_
*,"?''

.^

i'^: , f.-iV ï)



I n|l

Il'li^lf
Ml '!

il

!

IIIÉLi!!!

;»|^.Ç'Ç|5|f^.f>p«i^?f^»/^^^^^

il'»-

SN

CHAPITRE IV.
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'

INFLUENCE DE L*ANGLO-SAXON SUR I.A DécADK.NCB DK i/aNCLO-NORMAND.

.ff

p).'.:

1.' ':•

Le contact de Tanglo-saxoâ avec le franco-aor-

mand eut un double effet sur cette dernière langue :

1" il modifia la prononciation ; 2" il introduisit de

nouveaux mots :

1® Pour ce qui regarde la prononciation, j'en ai

déjà parlé en partie dans le chapitre précédent

,

auquel, ce que j'ai dit, me semble mieux se ratta-

cher , et il ne me reste plus que quelques mots à

dire sur l'introduction du th remplaçant s et

même ic et c.

Le premier exemple que j'aie observé de ce phé-

nomène date de 1297 : Sut/idites (St.). Plus tard, il

se multiplie: Southviamntc (St. 1325), mr«/Apour

mieux (St. 13G3) , foUh (St. 1403), abOathie (Sr.

1461), etc., etc.

Cependant ce son ne devient pas général, et l'on

trouve même, d'après un principe tout opposé, le
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th changé en ch^ son dérivé de s : Robert Smiche

pour Robert Smithe (C. J. v. 694).

Un phénomène, qui a de l'analogie avec celui-là,

se remarque aussi dans le grec et le latin. Ainsi ^

qui , pour le son , correspond avec le th anglais,

s*est souvent , en latin, changé en/*: ârip^, latin

fera ; âùp«, latin fores j etc. De même , en slavon ,

eiàco,pot est devenu Fédor. Comment expliquer tou-

te'^ ces apparentes anomalies? cela me semble très-

facile, :
> '• :

Nous avons \u , dans le chapitre II, avec quelle

facilité on passe du ih à Vs. Au lieu de s^ voulez-

vous prononcer th? placez le bout de la langue

près du bout des dents supérieures , et essayez de

prononcer s; le son de <A sortira malgré vous.

Au contraire , rjlacez la lèvre inférieure sous les

dents supérieures , et c'est le son d(' /' qui frappera

vos oreilles. J'ai entendu sou\ ut des Français pro-

noncer Bath et thistle^ comme si ces mots avaient

été écrits Basse et ficèle. Les premiers n'appro

chaient pas la langue des dents supérieures ; les

seconds en approchaient la lèvre inférieure.

2° Dans les lois même de Guillaume, on remarque

des mots qui appartiennent à l'anglo-saxon, tels qiir

Hemfare (1), sac, socj sols tem^ infangenethef{2i),

hengwite (5) , manbote, ivere (8), sarbote (12), etc.

Mais on no doit pas en être surpris : cai* on lit en

tête de ces lois : Ces sount If s leis et tes custumes

;
A



'<=..

i 50

que H Rets William graimtat a tut lepupledeEngle-

terre après le cmquest de la terre, Ice les meismes que

li Reis Edward tint * devant lui. . ii.>,^>u lu^ v

Ainsi donc ces lois ne sont en quelque sorte

qu'une traduction de celles d'Edward, et ces mots

n'ont été conservés sans doute que par nécessité.

Ce n'est guère ' que vers le xiv* siècle , qu'on

aperçoit , dans le franco-normand , un mélange

de mots anglo-saxons qui deviennent plus nom-

breux à mesure qu'on avance dans le xv' siècle.,

par ex. : Swainmot (St. 13^5) , ferling pour far-

thing (St. 1535) , catchpole (ibid. 1350), villes de

Upland (St. 1363J, husbandrie (iùid.), > >

Quand on voulut introduire quelque mot anglo-

saxon , on le fit d'abord précéder généralement de

appelle (appelé) ou autre expression semblable :

Âscuns rees (rets) appeliez stalkers (St. J388).

Le nouvelle keye autrement appelle le ivharf{i^91),

Gemes (geines?) pour gaines, appelles shethes

(sheaths) (1420).

Certains arbres appelez poplers et wyllughes

(1421).

Lesregratoursdufile appelez yernchoppers(\[i'^).

La venelle appelle communément Seint-Martyns

lanc(ili6b).

* Observavit. promulguted mostly by C.anule. Kelhatn,

^ Cependant on trouve dans un acte de Rbymer, en 1258, le verbe

donner remplucé par giver, to give : Nous giveons nosU '1res overtes seelees

de nostre seel, etc. We senden gew tliis writ open iseined witli ure seel, etc.
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«Notre dit soveraiii seignur le Roi ad ordeigne qe

null merchant. .. amesne maundc ne convoie...

ascuns de cestes tvares desoutz escritez... laces

corses ribans frenges de soie... aundirons gridir-

nes. . . marleus vulgarement nomme'ihamers pinsons

firetonges drepyngpannes dises (dice) tenys balles. .

.

daggers vodeknyves botkyns sheres pour tailloiirs. .

.

cisours rasours shethes... agules pour sacs vulgare-

ment nommez palmedles.... aneus de coper

clmuÏÏingdishes. . . chauffyngballes sackering belles. .

.

ladels. . .scomers.. ./trt«^«... blanc file de fer vulgare-

ment noma tvhitewire (1463), etc.»

Diverses draps lanutz appelez brode set ciolhes

,

slreit set clotkes (1468), itc.

Ou bien on mit , à côté l'un de l'autre , le mot

français et le mot anglais :

Port havene ou crike (St. 1400).

Les tonnels pipes tercians et hoggeshedes de

vin (ibid. 1439).

Wlierives et keyos (l/i42), wharves (ibid.).

Fraternité gilde compaignie ou felesheppe (fellow-

ship) (1461).

Cordewainer ou cobeler (cobler) (l/i.64j.

Signe ou token (1468).

Destruction del vivre livelode ( livelyhood
)

(1472), etc.

Cependant on ne fut pas toujours si scrupuleux

à ce sujet :

Carpenters tilers tha/fhers (thalchers) (1423).
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Commissions de sewers (1427).

Les estatuitzr^A^rsp-2: (rehearsed) (1437).

Lanutz morlynget sAorlyng (1463).

Throwen ribans.Occupiers de hmbondrie [ibid, ).

Divers chaffres et wares [ibid.). '

''

Les draps lanutz appelez brode cloth,... serra

mys a vend après plein enewance ( watering )

rakkyng streinyng ou tenturyng (1464).
meaii

Beddes de) mesne assise (1467).

Grande escarcite de boive slaves (1468).

Fesui e II'Ajfjn^ et anelyng detewle (ibid,), etc.*.

Après avoir parcouru les deux chapitres précé-

dents, quand on lit ces exemples de la dégradation

de Tanglo-normand, en y comprenant les poésies

françaises de Gower , poésies plus obscures et

moins régulières que celles du xiii" siècle, peut-on

s'étonner que cet écrivain célèbre ait demandé

pardon ' d'écrire en français? Et pourrait-on n(i

* La syntaxe anglo-saxonne n'eut, ce me semble, pas d'accès dans le

franco-normand, à moins que Ton ne considère comme importation

saxonne, ce vers de la conq. d'Irlande :

Par le rei commandement^ v. 84«

ce dont je doute quand je lis dans Audirroy-le-Bastard :

En son père Vergier (Belle Idoine),

d'autant plus que ces deux phrases pourraient bien s'expliquer par les pre-

miers mots du serment de Louis-le-Germanique : Pro deo amor,

^ Si jeo n'ai de François la faconde,

t Pardonets moi qe jeo de ceo forsToie

Jeo suis Englois : si quier par liele voie

Estre excuse... {Uluatr, ofihe livet andwriting» of Gower

and Chaucer, B. ihe Rer. H. Todd. 1810, p. 99).
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pas approuver le plus grand poète de la même
époque, Ghaucer, se moquant de ceux qui parlent

français à la manière de Stratford-le-Bow *, et non
comme on parlait à Paris? Aussi cette langue qui,

en 1362, avait encore assez de vie pour qu'une or-

donnance ' seule pût la bannir des tribunaux

,

s*éteignit-elle, en 1483, dans le parlement britan-

nique , sans que le moindre édit révélât qu'elle

avait cessé d'exister. L'anglo-saxon reprit alors sa

place d'autrefois ; mais combien il était changé !

C'est ce que j'essaierai de montrer dans les chapi-

tres suivants.

;
il

".> m}

* Ther was also a Nonne, a Prioresse,

Tbat orbire smiling was fui simple and coy;....

And frencbe sbe spake fui fayre and fetisly.

Aller ihe scole ofStralford atteBowe,

For frencbe of Paris was to bire unknowe.

Cant. Tal. 118 etc.

2 Foy. Statules at large. T. i, p. 311.

K:.-V:
•

)

\i

"< ''^^ ' .



V 9 <? 9 * t "i- s*»

'> •.*« IC

CHAPITRE V. il, !

;:-: '!
S

f'.

^ i

' {' M»
V«--. /. -

,
' ''

xasvî

.''< •

M-r- ', 'J.

•

<'
,

' '

' PlllNCIPES DE L ANGLO-SAXON. '-^

W
"' (i

La question des principes et de la décadence d(;

l'anglo-saxon, depuis Guillaume -le -Conquérant

jusque vers Henri viii, serait digne de la plume d'un

savant tel que J. Grimm, B. Thorpe ou J. M. Kem-

ble ; et je craindrais de passer pour téméraire en

touchant à un sujet aussi vaste et aussi important, si

je ne pouvais ajouter que c'est entouré de leurs

ouvrages , et , en quelque sorte
,
guidé par eux que

j'aî entrepris cet essai *.

Pour bien voir ce qu'est devenu l'anglo-saxon

depuis la conquête, il faut savoir ce qu'il était alors,

' Je me plais à nommer ici , particulièrement, mon savant ami J.

M. Kemble, Esq., qui a mis généreusement à ma disposition ses vastes

connaissances du gotliique et de l'anglo-saxon , et les curieuses recherclu's

qu'il a faites sur ces deux lang-aes.
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surtout dans la partie qui a éprouvé le plus de

changements , dans le système de déclinaisons et

de conjugaisons. Mais,comme l'anglo-saxon trouve

de grands éclaircissements dans le gothique , il

sera bon , ce me semble , d'en établir aussi les

principes , de manière à montrer l'analogie qui

existe entre ces deux langues.

DECLINAISONS GOTHIQUES DES SUBSTANTIF!*.

Les déclinaisons gothiques se divisent en fortes

et en faibles, pour les trois genres.

Les décl'naisons fortes ont, pour chaque genre,

quatre modèles , que l'on distingue par la voyelle

caractéristique de l'accusatif pluriel. "" •

Cette voyelle, pour le premier modèle, est a :

Fisk-a-ns ; pour le deuxième , a précédé de j :

Har-ja-ns; ^ourle troisième ii : Snn-uns; et, pour

le quatrième, i : Balg-i-ns.

Les déclinaisons faibles qui, pour les trois genres,

ont la caractéristique du premier modèle des dé-

clinaisons fortes, ont généralement pris un n avant

l'inflexion qui souvent a disparu.
'

Les substantifs gothiques féminins, forts ou fai-

bles, et les neutres faibles ont changé en o la carac-

téristique a.

Les déclinaisons anglo - saxonnes sont bi n

iroins variées dans leurs terminaisons que les dé-

clinaisons gothiques; la caractéristique a été aussi
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plus souvent modifiée. Voici le tableau des décli-

naisons des deux langues :

r
ri

MASCULINS FORTS.

3*.

4

ROH.

i S. Fisk s Poiêson,

[ P. Fisk-ô-8 PoissonSf

i S. Har-j-i-8 Armée^

\ P. IIar-j-6-s Armées,

( S. Son-u-s Fils,

[ P. Sun-j-u-s F/7»,

, (S. Balg-s Ventre,
'

[ P. Balg-ei-8 VentreSj

atn.

-i-s

-ô

-J-6

-a-u-8

-i-w-o

-i 8

-é

1'".

r.

3^

( s. Fi

( P. Fi

(p.

{

{

Fisc Poisson,

Fi8c-a>s Poissons,

Her-ë Armée,
Her-ê as Armées,

S. Sun-u Ft7«,

P. Sun-a Fils,

Pas de singulier

P. Lëod-e Peuple,

-e-8

-a

-ë-8

-ë 8

-a

-a

•a

FEMININS FORTS.

iqur.

M1
a*.

5*.

4«. {l:

s. Gib-a Don, -ô-s

P. Gib-ô-8 Dons, -ô

S. Thiw-i Servante, -} ô-s

P. Thiu-j-A-s Servantes, -j-ô

Comme le 3° masc.

Ansl s Grâce, i-n-s

Ansl-ei-s Grâces, -e

2».

Don,
Dons,

». p.

Pas (ffi pluriel.

Passée dans le 4^ féminine.

DAT. ACC.

-a —
-a m -a-iis.

-ja -i.

-j a-m -j a-ns.

-au -II.

-u-m -u-ns.

i-m -i-ns.

U
-e

-um
-ë

-ë

-a

-um

-um

-a-s.

-ê.

•ô.

-a.

•a.

-e.

-ai -a.

-ô-m -O-s.

-j-ai -i.

-j-ô m -j-ô-s.

-ai

i m

( S. Gif-u

( P. Gif-a

( S. Alhel-o

-e
^H

•6

-a (ena) -um
-O -O

-ins.

-e.

-a.

-o.

ii'Si''"i--S|;Vïi ••;{ uv ..Ci.
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V.

â"

s.

( p.

Uœd
Dœd-a

(ikm.

Action, -e

Actions, a (ena)

DAI.

•e

-um

ACC.

• e.

-a.

i- i h-" '

NEUTRES FORTS.
-

Waùrd-
Wai'ird a

Reiki

Reikj-a

ParolCy -i s

Paroles^ -ô

Royaume^ ji-s

Royaumes, -je

Jlngla-Saxon.

-a-

-a ni

-ja

-j a-m

-a.

-i.

-j-a.

( s.

p.
'

s.

p.

Word
Word
Rlc-e

Rîc-u

Parole, -e-s

Paroles
f -a

Royaume, -es
Royaumes y a

-e

-um
-e

-um
-e.

-u.

* r MASCULINS FAIBÎ.KS. ^. -,<,'- -•
" ï « •

,.' 1 .'

.'i'".'- .:.ii .;..-. ':^.:ïi-^.:
<&ott)ique.

- ^'i'i '
'•

î'

S.

P.

llan-a

Uan-a n-s

C07, -i-n s

Coqfs, -a-n-ê

^Inglû-Saïott.

-i-n

-a-m
•a-n.

-a-ns.

S.

p.

llan-a

Han-a-n

Co</, -an
Cor«, -en -a

-a-n

-um
-a n.

•a n,

FEMININS FAIBLES.

S. Tugg-Ô

P. Tugg-ôn-8

S. Tung e

P. Tung-a-u

-o-n &

•on

itque.

Langue,

Langues,

^nglo-9axon.

Lano'e, -a-n

Langues^ -en-

a

on
-ô-m

-an
-um

-ô-n.

-ô-ny

-a»n.

-a-n.

NEUTRES FAIBLES.

S. Ilaîrl-ô Cœur, -i ns
P. Haîrl-ô-n a Cœurs, -ô-n-e

•i-n -ô.

-a-m ô n a.

•^
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••'*>' '-. 3lnjglo-9ason.
....."

«ON. OtN. DAT. «ce.

s. Eag-e OFi/, ' -an -a-n -e

p. Eag-a-n Yetix, -en-a -um -a-n

DÉCLINAISONS DES ADJECTIFS.

Il y a aussi, en gothique et en anglo-saxon, deux

formes de déclinaisons pour les adjectifs : la forte

et la faible, qui s'emploient , comme en allemand

,

la forte dans un sens indéfini, et la faible dans un

sens défini. •
•

Il y a, pour les adjectifs, deux modèles de décli-

naisons fortes , qui ressemblent , pour les trois

genres, aux deux premiers des substantifs, sauf

certaines modifications que le temps sans doute

a apportées à ces derniers.

is- >:
, ^. iî ;.,, , SINGULIER. 'll.:..^:JC "«r'

u. r.

N. Blind-s, Aveugtef-a, -a-ta.

G. Blind-is,

D. Blind-amma, —
Ac. Blind ana, —

N. Blind-âi, —
G. Blind-âicé, —
D. Blind éim, —
Ac. Blind-ans, —

•àizôs, -is.

di.

-a.

Biind,

Blind-es,

amma. Blind- um,
ata. Blind-ne,

-re, -es.

-re, um.
-e, —

PLURIEL.

-ôs, a.

-âizô, -àizé.

-âim, -àim.

-ôs, -a.

Blinde,
Blind-ra,

Blind-um,

Blind-e,

-e,

-ra.

-um,

•e,

-(u).

-ra.

-um.

-(u).

Dans les monosyllabes anglo-saxons qui ont œ^

cette diphthongue se change en (h quand l'in-

* Quelques substanUrs adoucissent la voyelle radicale, les uns au datif

singulier: Brdtlior, dut. Brêlher; fat, dut. sing., nom. et ace. pi., /<//, id.

bée, bec; rrt, cy ; lus mus, lys, mys, etc. Voy. J. Grimin, i. 647.
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flexion n'est pas en ne^ ou en ra, re : Htvat , vif,

smœlj petit, etc. (J. Grimm, i. 73/i).

Le second modèle resisemble au premier, sauf

l'insertion d'uny qu'on a déjà vu en gothique. On
ne le retrouve guère , en anglo-saxon , que dans le

nom. sing. Grênë^ vert ; encore est-il bien modifié.

Les adjectifs faibles ou défmis se déclinent ,

pour les trois genres, sur les modèles de déclinai-

sons faibles : hana^ ^l'Sê^h hairiôj etc. '
"^

Le comparatif anglo-saxon se forme en ajoutant

rùj re, re, au positif : Blind-ra, BUnd-re, Blind-re.

11 n'a que la déclinaison faible.

Le superlatif, au contraire, a les deux genres de

déclinaisons, et se forme en ajoutant au positif est

ou quelquefois ost, dans le sens indéfini , et esta ,

este, este, dans le sens défini , etc. *.
.

PRONOMS PERSONNIÎLS.

1« PERSONNE.
• - > .

-
,= '

-i

^OtljtCjUC.

NOU.
'

cbn. D.VT. *cc.

s. Ik, ^«» meina, mis, mik.

Dl. Wil, nous deux , ugkara

,

ugkis, ugkis.

PI. Weis

,

nous , unsara, iinsis,

(uns)

,

unsis.

(uns).

S. le, j^, mîn, me, mi'C.

(mol.

01. Wil, uncer

,

une, une.

PI. Wë, user

,

(ûre),

ûs, usic.

(ûs).

* On distingue plusieurs comparalifs et superlalirs irréguliers, entre

aubes gôd (wel), bon (bien), betcre {bel), bc' , (bclest) ihat belstc. Yfd

( Yfelé)y mauvais, ivyvsc (wi/vs), ivyisl {wursesi) wyrrcslc. Micd {mycte),

beaucoup ifiarc {ma), nuvsl, maslc; tijtct, petil, ticsaeiUrs), lœst, tœsic, etc.
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ROH. ^:y ^^ GftN. DAT. ACC.

5. Thiv tu, theina

,

thus. Ihuk.
'^î'

Dl. Jul? V0M5 deux
f

ïgqwara
,

ïgqwis

,

ïgqwis

W. Jus, vousj îzwara, îzwis, îswis.

s , ' .

. .^"- '

7lnfj\a-3a%ùn.

i

* '

S. Thu, Ihin, thë, théc.

(thé).

Dl. Git, incer, inc. loc.

1 :

PI. Gë, ëôwer,

a* PBHSONrtiB.

ëôw. ëowic.

(ëôw).

î*

i

(9ott)iqur. ' IV.
*

]!i
!

S. M. I8. i7, etc., ï8, imma. îta.

PI. Eis, t'/f, etc., îzê, ïm. ïns.

1.

S. F. Si, d/e, îzôs, îzâi

,

ïja.

i^

PI. Ijôs, etle$, izô, ïm, lifts.
1 r

S. N. Ita, i/, e//C, 18, ïinina. ïta.

Pi. Ija, — ïzô, ïm, ïja.

:

^ngla-0axon.

i' j o. M. Hë, his

,

him, hine.
'

'.111*
• PI. Hi, hira

,

him. hi.

'"'^ S. F. Heô, hire, hire, hi.

PI. Hi, hiva

,

him, hi.
j

"
i

S. N. Hit, his, him. hit.

II
PI. Hë6, hira, him. hëû.

i

•

Les pronoms possessifs se forment du génitif des

pronoms personnels, meina, mtrij etc. , déclinés sur

le modèle des adjectifs forts.

i^-
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PRONOMS DÉMONSTRATIFS. '

t" sa, 8Ô, ihata; se, sc6, ihset, ce, cet, le, ta\ ^° lus, hija

hita; thés, Iheôs, ihis, celui-là, etc.

' ' (Hotljiqur. '

1" S. nom. m. f. n. sa, sô, thata. G. this, thizôs, this.

D. thamma, thizài, tbamma. Ac. ihana, thô, thata.

P. N. Ibài, ihôs, tbô. G. thizé, thizô. thizé.

1). ihàim, théim, thâim. Ac. thans, i.hOs, thô.

i" S. N. his, hija? hita. G. his, hizds, his.

D. himma, hizài, himma. Ac. hina, hija, hita.

Pi. heis, hijûs^ hijà. G. hizê, hizô, hizè.

D. hiro, him, him. Ac. hins, hijôs hija

.:.h

.:\r « *

t. •'-- «i UniU'Saton.

1° N. S. se ', SË6, thaet. G. thses, thœre, thœre. " '

D. ;hàm,ihœre,thœm.Ac.thone, tha, thœt. Ab.m.n.thy.
PI. m. f. n. nom. iha. G. thara.

L\ tham. Ac. tha. .?

2*> N. S. thés, ibêôs, this. G. tbises, thisse, thises.

D. Ibisum, thisse, thisum. Ac. tbisne, tbâs, this.

PI. m. f. n. nom. thâs. G. Ihissa.

D. Ibisum. Ac. thâs.

PRONOMS INTERROGATIFS.

Hwas, quis, hvrà, bwa, — hwis, hwizôs, hwis,— bwamma,
h^rizâi, hwamma,— hwana, hwô, bwa. •

Hwalbar , hwalhara , hwathar (uter).

:3tnglo-8itxon.

M. n. bwa, bwœt, — hwses, bwœs, — hwam, bwum ,— bwone, hwœl.
Abl. tiy/y, hYfy, pas de féminin ni de pluriel.

Hwœter se décline comme les adjectifs forts.

Il n'y a pas , dans les langues teutoniques , do

pronom relatif. On le remplaee en anglo-saxon par

les pronoms interrogatifs hwa, liwylc {ivho^ ivhich).

> Le proii. ungl.-»ttx. se, c»l plusluid devenu rurticlv défliii thc.
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VERBE.

> •

i i

En gothique et en anglo-saxon, les conjugaisons

se divisent aussi en fortes et en faibles.

Il y a , en gothique , douze conjugaisons fortes,

dont les quatre premières forment leur prétérit en

prenant^t devant le verbe, et en redoublant la con-

sonne ou les consonnes qui le commencent. Les

deux suivantes ont le même redoublement , et de

plus changent en ô les voyelles du radical. Les six

autres ne font que changer 1? voyelle du radical.

A part la contraction eâ : Blâwe^ Blèôiv^ etc. , on

ne connaît, dans l'anglo-saxon, que trois formes

du redoublement gothique : Heht, de hatan^ il ap-

pela ; leôlc, de lâcarij il dansa ; et reord, de rœdan,

il lut ou parla. , . ..

Voici le tableau des modifications que ces con-

jugaisons éprouvent dans les deux langues.

(&oti)iqut. anglo- ïaxon.

i'nfe». rnÉTfen. rnÈT. VL. PART. l'ASS. rnùs, pnÉi . 8. priÊT. PI.. IM'AS.

1. a ai a ai a a ca 6o ëo ëa

li. ili .^i;}i ai ni ai h ëo eo à

iir. du ûi au :'ii au au tiii ëô ëô ea

IV. 6 âl ô ai 6 6 . w (> ô ué

V. ai ai ô iii-ô ai û ëô ëô à

VI. ê ai ô ai-ô ô BIANQUU

vil. a ô ô a a ô ô a

Vlll. ei i\\ i i î â i i

IX. iu iiu u u ëù eâ u u

X. a ô r c aj lU ô

XI. a 6 u »"î i« ou

XII. a u II ë ëa u

'
1
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EXEMPLES. -' * ^
/

• ' - i ;,. 1 : , :
• I €>otl)iqttt. K ^: i.

iNO. paÊs. PRÊT.SING. paÉT. PL. ,: PART. PASS.

1. salla,

danser.

sàisalt

,

sâisaltum
, saltans.

H. hàila

,

• appeler.

hâihàil

,

hàihàilum, hâitans.

iir. slâuta

,

frapper.

stâistâul

,

stéistâutum

,

stàutans.

IV. siépa

,

dormir.

sâiziép

,

séizlépum
, siépans.

V. lâia,

se rire.

léilô

,

iâilôum

,

lâians.

VI. gréta,
pleurer.

gélgrôl

,

gâigrôtum

,

gréians.

VII. saka,
lutter.

sôk. sôkum

,

sakans.

viu. keiiia,

germer.

kâin

,

kinum

,

kinans.

IX. hiura,
pleurer.

hâuf, hufumy hufans.

X. gfba,
donner.

gaf, gêbum

,

gibans.

XI. nima,
prendre.

Dam

,

nômum

,

numans.

XII. hilpa,
aider.

halp, h'jipum
f

r-$ox0tt.

hulpans.

I. féal le, fêol, fëollon

,

fêalien.

tl. swâpe

,

balajer.

swëop

,

swëopon

,

swâpen.

III. Iileàpe,

sauter.

hlëôp

,

blëôpon

,

bleàpen.

IV. slœpe

,

slêp, slêpon

,

slœpen.
V. blâwe

,

souffler.

blôôw, blëôwon

,

blâvven.

VI. — —
VII. sace, sôc, sôcon

, sacen.
VIII. bide,

attendre.

bûd, bidon

,

biden.

IX. crëôpe,
ramper.

creâji, crupon

,

cropen.

X. swëfe

,

dormir.
8wa;f, swaifon

,

swëroii.

XI. Stèle

,

staol, stœlon

,

8toien.

XII
enlever (voler

bëlpc iiëalp, hulpon. holpcn.
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CONJUGAISONS FAIBLES. ^' -

"Les conjugaisons gothiques faibles forment le

prétérit et le participe passé , en ajoutant au radi-

cal da et thsy précédé de ai, i, o : hab-a (habeo),

prêt, hab-aidaj part. psLSsé hab-aiths; nas-ja (salvo),

nas-ida, etc. ; satb-o (ungo), salb-oda, etc. De là,

trois conjugaisons.

En anglo-saxon, les deux premières de ces con-

jugaisons se sont confondues, et ont changé aida,

aiths; ida, iths, en ëde , M ; la troisième a conservé

Vo : Prétérit , ner-ède, s'èalf-ode; participe passé

ner-'èdj s'èalf-od.

Quelquefois e ne se met pas devant d : Alys-e,

(redimo), alysdfj afysed. .
'

;

~

D précédé d'une muette forte se change en t :

et s'il est précédé de deux consonnes , on en re-

tranche une : Dyppe (mergo), dypie, dypt, etc.

Les verbes gothiques et anglo-saxons n'ont que le

présent et le prétérit , ou imparfait de l'indicatif,

le présent et l'imparfait du subjonctif, l'impératif,

l'infinitif, le participe présent et le participe passé.

TABLEAU DES TERMINAISONS DES CONJUGAISONS

FORTES.

o

a.

i 2

S. -a -is

bl. -ôs -als

PI. am -iih

S. — -ulh

Dl. u(?) -uls

ri. -um -ulh

3

ilh.

und.

un.

:3lnfllo-Sn xort.

-e

2

-est

3

-elh.

-alh -alh -alh.

— •e —

•on -on -on.
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Subj pros. { Dl.

(pi.

Imparf.

Impér.

®otl)i qur. Slngto-Saxon.

1 2 3 1 2 3

/ S. -au -éis -ai -e -e -e

; Dl. -âiwa (?) -àits — — — —
(pi. -àlma -àllh -àina on -on -on

/ S. jàu -eis -i -e -e -e
,

jDl. -eiwa •eiU — —
VPI. -eima

(S. -
\PI. -am

-eilh -eina -en en -en

-ats ^^_ _ _ . - ,

-iih — -aih -allt -al II

iiifiii. part. pr6a. p»aé inGn. part. préi. pasuo

-an -ands - ans -an -ende -en

VERBES FAIBLES GOTHIQUES.

^i i'*C".Hab-a

J2' Nas-ja.

= (3«' Salb ô.

l'" Habâida.

SINGULIER.

-àls

-il»

-àidès

3

-éith

-jilh

ô
aida

^ j2« . Nas-ida.

eu

h" Salb-ôda.

-idés -ida

-ôdés >ôda

û..4r.

eo f 3"

ii
a :

V
e

• ; a

SI
20

Habâu. -Als •&{

Nat>-jéu. -jais - jài

Salbô(?) "ôs -ô

Hab-âidédjâu -eis -ei

Nas-idêd-jàu eis -ci

Salb-ôdêdjûu -eis -ei
Sliig.— Hab—

Nas ei

—

Salbô—

DUBL.

Ind. prés.

4" C". Habôs (?)

2' Nas-jôs.

PLUniEL.

-am
-jani

•ôm
-aidôd-

[uin

-idôd ,

[um
• ôdêd
[um

-aima
-jâima

-ôma?
-eima
-eima
-eima

-am
-jam

-ôm

-àilh

•jith

-ôth

•aidôd

[uth

•idèd.

[ulh

-ôdêd-

[ulh

-àith

-jéith

•ôth

-eith

-eilh

-eith
PI.

-âiih

-jilh

-ôth

-and

•jand

-ônd
•aidêd-

[iin

•idêd-

[un

-ôdêd

[un

-àina

-jéina

-ôna?

•eina

-eina

-eina

r ;ui"t

S

-als (?)

-jats.

Salbôs(?) -ôls(?)
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SUITB DU DUBL. \j

1 2

\\

Prêter.

Impéii.

Imparf.

3"

4'*

!!0; 2»

3«

Hab-àidêduls

Nas-idéduis

Salb-ôddêuts

Hab-àils

Nas-jàits

Salb-ôls

llab-àidôd-cits

Nas-idêd-eils

Salb-odôd-eits

Hab-als (?)

Nas-jats

Salb-ôls (?)

Inf. Part. Prés, et Passé. Ilab-an, -ands, -âilh.— Nas-jan,
jands, jaith. — Salb-ôn, -onds, -ôth.

W
CONJUGAISONS FAIBLES ANGLO-SAXONNES.

^i*î

Indic

Prél.

. prés. 1*

Subj. prés.

Imparf.

ê'' 2 3

ner-je -est -ëth

2 sëalf ige -asl -alh

S 1 ner- ëde -ëdest -ëde

Hsëalf-ode -odest -ode

5 1 ner-je -je -je

( 2 sëalf ige -ige -ige

12 3 •

-jath -jaih -jath

-alh -ath -ath

-ëdon -ëdon -ëdon

-edon -eden -edon

-jen -jeu -jen

-jon -jon -jon

-ëden -ëdcn -ëden

-éden -éden -eden

ner ëde -êde -ëde

2 sëalf ode -ode -ode

Imp. 2 pi. s. et pi. Ner-ë. Ner-jath. — Sëatfa, sëalfjatb.

Inf. part. Ner-jan. -jende, -ëd. Sëaif-jan. -igende, gesëalf-od

Si le sujet est après le verbe, ath se change en e :

ner-jath, ner-je.
'

Il y a certains verbes qui , en gothique et en

anglo-saxon , présentent des anomalies dans leurs

conjugaisons. En voici quelques- uns :

'•; /

Uf.

Inu. pn. s. Im (sum), ïs, ïst, d. I. 1 siju, 2 sijuls(?). PI. sijuni,

sijutb^ sind.

ii
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Prêt. Wùs (manelmm), wast, was. 1*1. wêsum, wôsulh, wôsun.
SuB. PRÉS. Sijdu, -jais, jîii. PI. ijéima, -jâiih, - jaina.

Wêsjéu, eis, -i, -eima. -eilh, -eina Inf. Wisan.

^ngla-9axon.
,

^ ,

Eom {im) ëart, is. Pi. Sindou Sindon, eic.
Prêt. s. Wâs, wœre, wâs. Pi. Weron, etc.
Soiu. PR. 8. Si, si, si (sej. sëôj. Pi. Sin, sin, elc.
Imp. 2" wës, wësailï. Ip?f. Wësan; etc.
Fut. ou Près. s. Bôo, bisl, l)itli. Pi. Bëolh, etc. Sijbj. s. Bêo.

PI. Bêoii^eic.

./\ „,

if.

Prés. s. Slial (debeo), sltall-skal. Dl, skalu , sltaluls. Pi. Sltalum,
skalutli, skalun.

^"^""UrKi""'**'''
'''"'*'^'' ''*"'^^- P'- Skuldôd-um, -ulli, -un.

w^'-' ^'"'•^?}' ^''^^^ '*''''' **'• ^''«''^'« (?). wilcils. PI.
Wileima, -eiti), -eina.

' fhî, 3lngla-9ajei)n. i .-. Vv .
« *•!..»

Sceal sceal
,
sceal. PI. Sculon, elc. Prêt. Scëolde, elc.

As. Wille, v'ili, wiile. PI. Wiiiail), elc. Phét. Wolde, etc.
{f^oy. Gr. dte J. Grimm, I, 852 el sufv.) •

o';">. ,

r ' 1 1 ! 1

.

ni^î^-

' 1^. ^"U
./

a ;

* > î <
'1

j
-



CHAPITRE yh

(

DÉCADEKCR DE L^ A N G LO-SA XOK.
.1 . i . ,. ,

A l'époque de la bataille d'Hastings, le peuple

d'Angleterre était fort ignorant, et c'est sans doute

en partie à cause de la supériorité intellectuelle

des Normands ,
que des seigneurs anglais avaient

,

quelques années auparavant, adopté si facilement

leurs mœurs, leurs coutumes et leur langue. Cette

tendance à l'imitation normande , en laissant

l'anglo-saxon à la basse classe , dont les besoins

sont moins étendus , les connaissances moins

variées, et, par conséquent, le dictionnaire moins

vaste et la grammaire moins pure, ne manqua pas

d'influer promptement sur cette langue. On ne s'é-

tonnera donc pas qu'à partir même de Guillaume,

on y remarque déjà un commencement de déca-

dence.

Ainsi, dans les lois anglo-saxonnes
, que nous
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avons de ce prince,on trouve déjà œnigan thingan,

pourœmgumthingum{\-'2) y eteallan ullagathingan^

pour eallwn utlagathingum (/j.).

Vers la fm de la chronique anglo-saxonne, cette

décadence augmente : la mutilation des mots

devient fréquente, et les voyelles a^ ia^ o, des ter-

minaisons , se changent généralement en e : aussi

voit-on (1127) kyng pour cyning; biscopes pour

bisceopas ; sweren pour swerian; dohter pour dohtor.

Le n même, qui suit souvent ces voyelles, com-

mence à disparaître : Bute (1135) pour butan;

Uktede (1140) pour Uktedon. On voit également

dans cet ouvrage l'emploi de tlie article : Tke

/•e/îg' (1154). \ \ £:;j : ; i-rii^.

Le Brut de Lajamon, qui parut probablement

une trentaine d'années après la fm de la chronique,

a donné de nouveaux exemples de la décadence.

Il existe de cet ouvrage deux manuscrits qui

faisaient partie de la bibliothèque Cott, (Calig. a.

ix,etOtho c. xiii). Le savant B.Thorpe,Esq., nous

a donné de l'un et de l'autre un long extrait dans

ses Analecta anglo-saxonica. C'est à ce précieux ou-

vrage que je renverrai pour les citations.

Dans les déclinaisons fortes de Lajamon, le gén.

sing. est en es pour le masc. et le neut. ; et le dat.

en e : Kingcs (150), kinge (165), londes {ÏQ^j^Jonde

(ibid.). L'ace, est semblable au nom., et il est ter-

miné par une consonne souvent suivie d'un e :

Nom. ace. kwg (145-154), etc.
.

8
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Tous les cas du fém. sing., sauf quelques excep-

tions, sont semblables , et terminés par e ou par

ime consonne : Nom. dohter (i/i/i); gén. dohtcr

(145) ; dat. dohter (146), et dohtre (154) ; ace.

dohter (151).

Le pluriel est le même pour le masc. et le neutre,

au nom. et à l'ace. ; et il est généralement en es :

Kinges (156); hauekes and htmdes (154). Au fém.

CCS deux cas sont en e : Mœhte (153).

Le gén. est en e pour tous les genres : Manne (156);

et le dat. en en : Cnihten (167); dohtren (144) » hor-

sen (154) , etc.

Cependant on trouve aussi quelquefois ce cas

terminé en es : Mid horsen and id hundes (154).

La déclinaison faible termine en en tous les

genres et tous les cas, excepté le nom. sing. :

Herten (160) , etc.

Quelques noms forts passent à la déclinaison

faible, tout en restant invariables au singulier;

entre autres, dohter et stister qui font dohtren (143)

et sustren (147).

Le Ms. C, qui doit être de beaucoup moins an-

cien que le Ms.^ , commence à terminer en s tous les

genres et tous les cas du pluriel : Dat. plur. ,Ms. J^

cnihten, dohtren ; Ms. C, cnihtes (159) , dohtres (1 44).

Les adjectifs ont perdu aussi beaucoup de leurs

modifications. Ainsi, d'un côté, si l'on trouve alkn

minen dohtren (144) \goudne reœd (163) ; thines fader

sweîne; de l'autre, on remarque rœtfulie woràen



(1/^6)... Anne hœngesl godna and strongna (163)...

Thu art mi dohlerdeorej etc.

Les observations, faites sur les verbes de la Chro-

nique anglo-saxonne , s'appliquent aussi à ceux de

Lajamon; et de plus on trouve, dans le Ms. C, le n

fréquemment retranché de la terminaison de l'in-

finitif. Ex. (Ms. J) Halden (143), geuen (144),

tuuien ( 147) , bisecchen (161 ) , etc. ; et ( Ms. C )

,

heoldcj giuej louie, biseche, etc.

La terminaison des substantifs en ung se trouve

changée en ing : Laisinge^ greting (145), et devient

probablement le principe du participe présent

actuel.

La particule ge *, mise fréquemment devant le

verbe au participe passé, s'adoucit en i ' ; Idemed

(149), pour gedemed. Elle commence même à dis-

paraître : Haten (150) , pour geliaten , ainsi que

le n des participes forts : icome (165) , pour

gecomenj etc.

Dans un acte anglais de Henri III (1258), dont

le rôle est conservé à la Tour de Londres , et

* Cege, qui, dans ce cas, semble n*êlre qu^un redoublement assez sem-

blable à Lilaya, AsAuxx, fefelli, gegeben^ devait avoir eu, dans le principe, un

sens approchant de samy sa du sanskrit, et de cum du latin IVoy, sprach-

vcrgUichendes fVôrterbuch der deutschen spraehe von J, H. Kaltschmidt

pag. 3A9) , et l'on en trouve encore quelques exemples : Sith^ voyage; ^e-

sithy compagnon de voyage; bed, lit; gebedda, compagne de lit^ épouse; et

allem. 6erjr> montagne ;
gebirge; chaîne de montagnes, etc.

> On le trouve aussi fréquemment changé en y, de même ige s*csi.

changé en y : /Enige^ any. On voit la même chose en français : Rege^ rey^

royt roi; lege^ ley^ loy, loi.
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qu'on a reproduit assez inexactement * dans la

nouvelle édition de Rymer, t. i, pag. 378 , nous

remarquons les mêmes faits, et, de plus, un usage

pour le moins aussi fréquent de of sans la forme

du génitif, que de cette forme elle-même : Tliurg

Godes fuUumc. . . In the worthness of gode. . . Thurg

thœt bandes folk.,. For the freme ofthe Loande....

Le pluriel du prés, de l'ind. n'est plus en ath ;

il est généralement en en : WewiUen and unnen...

We senden (1258).

Dans le Ms. C de Lajamon, le n de l'indicatif a

disparu. Cette lettre commencera aussi bientôt à

disparaître dans les autres ouvrages de cette langue.

C'est en effet ce que l'on constate dans la vision de

PiersPioughman^ (vers l'an 1362) :il/0 (more) than a

thousand (mys) corne to one consaiL . . Ifive grutcke.

A l'infinitif cette lettre n'est plus employée que

pour la mesure ou plutôt pour l'euphonie : Tkough

Ich can soffre famyn and defaute , folwen (foUow)

ich wolie Peers, Ich shalswynke and swete, and sowe

for m bothe j and laboure...

Cet auteur donne au participe présent, la forme

que nous avons vue au substantif dans Lajamon,

et semble vouloir le rapprocher de ung^ en rem-

plaçant u par j : His nekke hangyng... (p. xxxiv).

i
* On y trouve, cnlre autres erreurs, ahe pour eche (iice), et mine pour

nime.

2 Edition in 4° de Wliitakcr, Londun, J. Murray, 1813. En faisant des

exlriits de cet ouvrage, j'ai oublié quelquerois de prendre noie des pages.
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Généralement, dans Langland , tous les noms

au pluriel sont terminés par s ou es sans distinction

d«î cas, et l'adjectif reste invariable : Grêle Knyghtes

and squiersj churches, ladyes^ great syres, longe fyn-

gres, etc.

Wicliffe suit les mêmes règles; seulement il a en-

core plus souvent retranché le n de l'infinitif : Tlii

wif schal bere to tliée a sone (St. Luc, 1,13). He
schal converte (id. 16).

11 change souvent aussi e en i dans les termi-

naisons : Ordir [ibid. S),thingis (19), blessid (28),

troublid (28).

C*est dans Chaucer que j'ai trouvé le premier

exemple du gén. fém. en esj s : The prioresses taie

(18383); withmodres ;ïtV^^ (13523).

Dans ce poète, on remarque toujours de nom-

breux exemples de la disparition de n dans la ter-

minaison des verbes :

She woide ivepe iftliat she saiv a mous , ,

Cauglu in a trappe (144). .

AUwere worthy men (5590)... Men pray tothee

(13407)... Children lered his antiphonere (13449).

Y^ L particule du part, passé, est moins usité, et

semble , dans plusieurs circonstances, n'être con-

servé que pour la mesure du vers :

Hâve I had five Imsbondes (5585). Thoti hast

yhadde five Imsbondes (5599).

Le Credo de Piers Ploughman
,
qui ne peut être
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antérieur à 1384 *, a pourtant beaucoup plus de

formes en en y et même en M, que les ouvrages

des contemporains ; ce qui porterait à croire que

l'auteur n'habitait pas Londres , ou plutôt qu'il a

voulu vieillir son style, pour le rapprocher de celui

deLangland, comme semblent le prouver la forme

plus moderne du gén. sing. fém. en s : Maries

men (v. 48), et l'infinilif précédé dey : Thou milit

yknoiven (v. 643).

Spenser est postérieur de beaucoup à Chaucer

,

puisqu'il est mort à la fin du xvi* siècle ^ Cepen-

dant, comme le langage de Tlie faery queene est

beaucoup plus antique dans la forme que celui de

l'époque, je devancerai le temps où vivait l'auteur.

Dans cet ouvrage, le n de l'infinitif et du participe

ne se remarque presque plus que dans les verbes

qui l'ont conservé de nos jours. L'y du participe

est devenu rare et exceptionnel, tout cela d'après

les exigences de la rime ou de la mesure , qui

produisent le même effet sur l'e des terminaisons :

Tlwii ivanderest (B. i. C. 10)... Tlie Imiglit ivondred

(ibid.),.. established (ibid.), burnisht (B. i, (]. vu).

Certains mots passent à la forme faible : Sliine,

fait à l'imparf. , shined(B. J, C. vu); shlnd [ibid,).

EiCy eycj fait au plur. e^ne (B. i , C. ix.) ,
parce

que Spenser a besoin d'une rime pour pine; mais ,

* On parle dans cet ouvrage, comme n'eiistant plus , de WiclifTe qui

mourut en 1384. ^'oy. v. 525.

^ Chaucer mort c^ 1/iOO ;
— Spenser en 1508.
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quand il est libre, il forme le plur. en ajoutant

,s' : Before lus eies (ibid.).

Les actes publics, sauf certaines restrictions,

m'ont toujours paru les meilleurs documents pour

la philologie. Aussi c'est avec plaisir que je reviens

aux Excerpta historica de Samuel Bentley.

On trouve dans cet ouvrage (p. 26) : À view

of thordinarie nombr' ofrua divflling uppon tlic dc-

fcnce and savcgard of tlie Toivji and Caste II ofCa-

lays (en 1415).

\Je dans rs, clh, y est généralement changé en

/ ; Caslcllisj ivagis, mak'uh (20), à la manière de

Wicliffe ; et ic remplace y : Ordinarie.

Dans le testament d'Edouard lY (1^75), com-

mençant par In thcnanic ofthcmoost holy andùlcss-

cd Trinilie llie fadvr tlie sonne and ike holy goost, by

and undre ivkooni aile kings and princes rcigne,eli^.

(B. 36G), on remarque, outre la terminaison en te

de Trinilie^ re pour e*' dans undre, ce qu'on retrouve

plus bas, sujfre ^ etc., puis fader dont le tli s'est

adouci et changé en d, elc.

Un document curieux, c'est la note des dépen-

ses particulières de Henri Yll, depuis 1491 jusqu'en

1505 (B. p. 85 cl suiv.). J'en ferai quelques citations

pour le gén. possessif :

(1492). Dei'wercd by tlie Kinges eoniatulement, etc.

T<f my Lord of Stiffolkes niynystrels, etc

—

(149S). DeUrered by tlie king's eomandenient.
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(1495). Delivered by the king's comandement for

as muck money.

To the quenes grâce for asmoch gold delivered

tinto the kinges grâce.

On peut conclure de tout cela que la règle est éta-

blie d'ajouter, pour former le génitif possessif sing.

,

Sj es ou 's au subst. ou au mot qui le complète.

Cependant on trouve dans le même manuscrit :

1505. To Luke his man for keping of the clok at

Richemont 3 (f passed L 1 10 s.

On voit aussi,dans plusieurs endroiis,fort7rsw5-

Christ his sake^ et autres phrases semblables'; et

même, en 1837, on a publié à Londres un ouvrage

intitulé Master Wace his Chronicle ofthe Normand

conquest.

Ces phrases, ou d'autres semblables, ont fait

croire à plusieurs personnes que le gén. possessif

n'est autre chose qi:e le substantif , auquel on a

ajouté l'adj^'Ctif possessif his. Mais cette opinion

me paraît tout-à-fait erronée. Elle doit l'être

d'abord pour le rnasc. et le ncut. qui ont emprunté

à l'anglo-saxon cette forme, dont l'équivalente se

trouve dans Ie« génitifs goth. fiskis ^ ivordisy etc.

Elle ne l'rst pfi« moins pour le féminin, qui nous

présente with modrn. piiee ( ^'oy. p, 75) plus d'un

siècle avant ta Jjtde hi* nunij « te.

Mais, supposé que la forme *^ esj 'dj du gén.

* J'ai sur un vieux livre grct Imprimé on trtîO, les mots Hcnjamiu il/(7-

n'ardhis book, 1703.
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vînt de l'addition de his pour le masc. Us pour le

neutre^ d'où viendrait-elle pour le fém.? His fait

au féminin fier; et, si Ton a dit : For Jesds Christ

/lis sai'Cj l'on n'a pu dire, par analogie, que for Marie

lier sakej qui ne présente aucune trace du génitif

en s.

Au x\f siècle , la langue anglaise est à peu près

formée telle que nous la voyons de nos jours ; et les

plus grandes différences se trouvent dans la permu-

tation de 1'/ et de Vy, et dans quelques retranche-

ments de Ve à la fin des mots.

Qu'est donc devenu le beau système de décli-

naisons et de conjugaisons goth. et anglo-sax. , et

que nous en reste-t-il maintenant, qui nous le

rappelle ? L'article t/iej modifié de l'adjectif dé-

monstratif; un 's ou s pour le gcn. sing. possessif

et pour le plurieP; rien pour les adjectifs, si ce

n'est (e) r, (e)st du comparatif et du superlatif;

pour les adjectifs démonstratifs et les pronoms

,

dont je n'ai pas suivi les variations, pour ne pas en-

trer dans des détails longs et ennuyeux, il nous reste

tkisjthise, thatj iliosc^ ivhOj ivliose^, wliom et wliicli, etc.

Ij me ; tliou, iliec ; lie, khv ; she, lier ; îvej us ; yc^ you;

tliey , tliem; my^ mine; tliy, tkine;liisj lier^ Itersj ils; our,

ours ; yourjyours ; tlieir^ tlieirs ; et, pour les verbes,

* Déplus c/iUdrcn, brcihvcn, fcct, lice, niicc, elc, qui rappcllenl leur

origine.

2 E( fiiiciques foniies iégùremeiil niO(lifii''C3 de l'anglo saxon : Dcttcr,

bcst; worsc, worsi ; more, mosf ; less, (easf ; de.
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la 2* pers. sîng. (e)stj qui n'est presque plus usitée;

la 3° en (c)th, généralement remplacée, dans le

style ordinaire, par (e)s; les terminaisons (e)dj t

pour l'imparf. et le participe passé ; et ing pour le

participe présent, à part bfj been^ cm^ art^ is^ arcj

ivas y IVère ; ivill y wilt ^ ivoiild ; shall , slialt ,

shouldj etc., et une centaine* de verbes forts, que

l'on appelle communément verbes irréguliers , et

que l'ignorance paresseuse s'efforce, chaque jour, de

régulariser à sa manière, à l'exempic du décrotteur

de l'auberge de White kart, dans Pickwick papcrs

qui dit : He know'd (knew) notking aboiU parishes

(page 93); etven (when) he sccd (saw) tke gliosl^

(ibid. pag. 96).

Quant au système de syntaxe, on peut s'imagi-

ner ce qu'il est devenu dans une langue dépouillée

de presque ous les signes qui indiquaient les

genres, les nombres et les cas, qui même souvent

* Je ne compte pas, dans ce nombre, certains verbes qui ont changé d en

t, et subi des abréviations, tels que Bcnt, built, dealt
, fdt , girl , htivt

,

kept, lost, smelt, thrust, etc.

^ Une remarque assez curieuse, et constatée par tous les philologues dis-

tingués, c^estquelcs verbes Torts, en passant, par exemple, du neutre à l'ac-

tif, ont passé aussi de la conjugaison Torle à la Tuible; et Ton trouve cuccre

quelques-uns de ces verbes, h double sens, qui ont la double ronnc, ainsi :

Dritik, boire; /a//, tomber: sif, s*asscoir, sont restés forts, tandis que

tfrcncA, faire boire, abreuver; fell, faire tomber, abattre i
sef, poser, fuirc

asseoir, ont pris la forme faibte. Il en a été de mCme de tout verbe niodilié

par un autre mot Hvec lequel il s'est uni intimement; par ex. Do^dime,

dans dup, doff, a.fait, non doncup, donc off, mais dvppcd, doffcd; cl bvcak\

brokc, dans hreakfust, a fait, non brokcfitat , mais breakfastcd. Tous les

verU.i><'i rangers ont pris aussi la forme faible.
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s*est servi du peu qui lui en reste, contrairement à

l'anglo-saxon.

Ainsi, par exemple, on lit dans la Chronique

anglo-saxonne (1067) :^rr, ferdeGythaut Haroldes

modorj and manegra godra manna ivif mid hyre.

En anglais, on conserve le génitif Haroldes (Har-

old's) ; mais les génitifs manegra et godra ne gar-

dent aucun signe de ce cas ; manna lui-même

prend une forme particulière de ce cas, que l'an-

glais a adoptée pour le dernier mot seulement d'un

membre de phrase exprimant la possession , par

exemple : Tlie king's army. The klng ofPrussia's

army, A lexandcr the great's deatlu

Pour faire voir, d'un seul coup d'œil, une grande

partie des modifications que j'ai cherché à retracer,

voici quelques textes de l'Oraison dominicale, do-

pui^ii Ulphilas jusqu'à nous.

ORAISON DOMINICALE

En langue gothique, vers 360, par Ulphilas, (Sr.-SlATB.Ch. 6).

Atta jnsar, thu in himinam. Weihnai namo thein.

Quimai Ihiudinassiis theins.

Wairihai wilja iheins, swe in himina, ja ana airlhai.

HIaif unsarana thana sinteinan gif uns himmadaga»
Jah aflet uns thatei skulans sijaima, swasvvejah wâisaflelain

iliaim skulam unsaraim.

Ja ni briggais uns in fraistubnjai.

Ak lausei unsof thamma ubilin. Amen.

SazonderOuest,par Aelfrio, versle oommenoement duxi* siècle.

Fa'der ure, tliu the eart on heofenum , si ihin nama gehal-

godi
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Tobccume thin rice;

Gewurthe thin willa on eorlhan swa swa on heofenum ;

Urne dseghwamlican hiaf syle us to dœg;
And forgif us ure gyltas, swa swa \ve forgifalh urum gyl-

tendum.
And ne gelœd thu us on costnunge;

Ac alys us ofyl'ele, solhlice.

Anglais vers 1160, Wanley, •. 76, et Chamberl, s. 59.

Ure fœder, thu ihe on heofene eart,

Syo thin name gehaleged;

To cume thin rice ;

Geworde thin wiile on heofene anJ on eorlhe;

Syle us to daig urne daighwamliche hiaf;

And forgyf us ure gelies^ swa we forgyfalh aelcen thare ihe

with usagylteth; ,^

And ne lœd thu us on costnunge;
'

Ac alys us fram yfele.

Anglais du xiii^ siècle, in Chamberl, s. 72.

Oure Tader, ihat art in hevenes^ halewid be thi name ;

Thy kingdom come;
To bethi willedo as in hevene and in erlhe;

Gyff to us this day ourc brede over other substance;

And forgyve to us cure dellis as we forgyven to oure det-

tours;

And lede ns iiot into temptaiioun
;

But delyve us fro yvel. Amen.
That is, so be it.

Anglais vers 1370, traduction de Wicliffe,

Our fadyr, that art in heavcnes,

llalloed be thy name;
Thy kingdom cf»œe to

;

I3e thy will donc in erthe as in hevene ;

Ceve to us this day our bread, over other substance;

And forgif to us oui deltis, as wc forgeven lo our detlers;

And leed us not into templatioun
;

But dcliver us from ev§j. Ainsn'
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Anglais vers 1430, essais de John Wilkins.

Oure fadir, Ihat art in hevenes, halewid be thi name;
Thi kingdom come to thee ;

Be thi will don in eerlhe as in hevene
;

Give to us this day our breed over olhre substance;

And forgive to us ouredetlis, as we Torgiven oure deltours,

Ând lede us nol inlo temptation ;

But deliver us from ivel. Amen.

Anglais vers le milieu du xvi* sièole, traduction de Tindalc.

(Bibliothèque royale.)

Oure father, whycbearte in heauen
Halowed by the name;
Lett thy kingdom come;
Thy wyll be fulTylled as well in earth asit is in heauen;

Geue vs this daye oure daylye bread; and forgeue vsoure très-

passes euen as we forgeue oure Irespacers;

And leade us nol in to temptation;

But delyuer vs frome euyll.

Anglais d'aujourd'hui.

Our Father, which art in heaven,

Ifallovved be thy name.
Thy kingdom come;
Thy will be done in carlh, as it is in heaven

;

Give us this day ourdaily bread

And forgive usour trespasses, as we forgive tiiemthat trcspass

against us :

And lead us noi inlo temptation
;

But deliver us from cvil. Amen. ^



CHAPITRE VII.

INFLUEKCB DE L*ANGLO-KORMAND SUR LA DÉCADENCE DE l'aNGI.O-SAION.

f

Jusqu'ici nous avons examiné les modifications

que l'anglo-saxon a éprouvées en lui-même. Mais

Tanglo-normand lui en a fait subir d'autres encore,

en lui apportant de nouveaux sons et de nouveaux

mots.

D'abord c'est à Tanglo-normand qu'il doit le son

de shj ch, inusité dans l'anglo-saxon, et si fréquent

dans l'anglais. Prenons, par exemple, l'auxiliaire

anglo-saxon scéal, devoir. Dans Lajamon (Ms. ^),
il est devenu scalj et (Ms.C) sal {Voy. B. Thorpe's

Analecta, p. 144 et passim). Dans un manuscrit

Northumbrien de la fin du xiii" siècle (B. cott.

Vespas. D. vu) , on dit encore sal :

Dlisse 10 ye fadre and to ye sone

And to ye haly gaste wil wilh ani wone

Als Grsl was es and ai sal be

In werlde of werldes to ye threi.

1 Je dois la connaissance de ce manuscrit au révérend Richard Garnclt,

du Musée Britannique, savant aussi distingué qu'obligeant, qui m*a com-

muniqué, en même temps, d'utiles renseignements sur les langues celtiques.
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Et , même au xviir siècle, un personnage de sir

Walter Scott, appartenant à la basse classe d'E-

cosse, Meg Merilliesj emploie encore sal : Lis-

ten. . . orye sal rue it {Guy Mdnnering, ch. xivi) ;

mais c'est dans le nord , dans une partie de l'An-

gleterre où les Normands se sont peii montrés; car,

dans Wicliffe, on lit shal (St. -Luc, t. 137), schal^

[ibid. 32 et passim) ; ainsi que dans Chaucer : Shal

pay (836 et passim); et même dans Langland : Ich

shal sivynke and swete^ etc. De là fish pour fisc ;

shears pour scear. De là child, church, pour cild,

cirCj etc.

Nous avons vu que l'anglo-normand changea

quelquefois s en th : souihj foith; mais que cette

innovation n'eut pas de suites.

L'influence anglo-normande sur l'anglo-saxon

a produit un effet tout contraire, et a changé th en

Sy à la 3" pers. sing. du prés, indic. Déjà, dans la

Chronique anglo-saxonne, une tentative de chan-

gement se fait remarquer ; 17i disparaît : Hemaket,

pour he maketh (1137). De même, on trouve dans

Lajamon , ive habbct ( Th. 155 ) , pour hahbeth

( habbath ) ; heo dr'mgkel (Th. 158 ) , pour heo

dringkclh, etc. *.

Mais le son du t est bien différent de celui du

lh, et cet essai n'eut pas de résultat. On le fit en-

core sur quelques mots, tels que Burlhenj murlher;

Puis (1258) send igretinge, clc.
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ce qui n'a produit d'autre effet que d'ajouter une

forme à l'ancienne : Burdetiy murder.

A la fin, et vers le temps de Spenser, le son de s

plus rapproché du tk , et souvent utile pour la

mesure, s'introduisit en anglais, et il a été depuis

employé dans le style ordinaire, tandis que le tk

est resté dans le style plus relevé, Whère justice

grows tliere grows eke greater grâce (i, B. viii).

Le participe présent français en ant^ aidé peut-

être du gérondif anglo-saxon en cnde^ a produit

aussi plusieurs mo^s en ant^ aimtj and^ qui se sont

long-temps maintenus surtout dans le nord i Ave-

nant (Warton i. 74), semblanty smilandy kissand

(ibid.) ; zour^ (your) lionorabile lettres contenand

{Let. de G. Douglas à Richard, ii, 1385). Brekand

the treivis (truce) (ibid.
) , etc.

Mais c'est surtout dans l'introduction de mots

normands, que l'anglo-saxon a trouvé une grande

cause de sa décadence.

Cette cause date de loin ; et je crois utile de re-

monter à son origine. On la trouve même dans la

Chronique anglo-saxonne.

Je ne parlerai pas des mots qui viennent évi-

demment du grec ou du latin, que la science même,

avec le christianisme, y a introduits, tels que Deus

dédit (655)

,

comcta (891), gemarlyrod (1013), corona

' Le5 ilonllu son semblait tenir le milieu entre «7 et^, s'est cliangé

aussi quelqucrois en z, avec lequel il a dû avoir rapport pour lu forme et

même peut-être pour le son (/ «y. p. 27, note 2).
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(1066), chor (1083), clerecas (iOS^), mid micel pro-

cessionem (1125).

Je ne ferai mention que de ceux qui y sont en-

trés par la conquête ou l'alliance.

En 1051 , on parle du château de Douvres oc-

cupé par des Français : The Frencyscan tlie on

tham castelle ( appelé, en 1063, castelc).

En 1086, Se cing... dabbade his sunu Henric to

ridere. Dubbade^ dit M. J. M. Kemble, est le verbe

français adouber^ changé en verbe faible anglo-

saxon.

En 1135, Pais he (se cing Henri) makede men
and daer. Balduin acordede.

En 1137, He liadde get his trésor.

On remarque encore, dans la même année, Can-

ceier^neiies (neveu), jomtm (prisoun, prison),y M«/fVj

martyrsj castlesj tenserie (lenserie^ Ingram*) caritcd^

rentesi privilégies^ miracles.

En 1140, CandU\ in prisun and quarteres; eun-

tessi in Anjou. Aile sweren the pais to halden.

For he ded gody^s/Zsc and maktdep^ts.

En 1154, The eorl... heold micel curt.

Wilhelmde Walteuille... god clerc andgod man.

The cingwas underfangen, r^iàimcQX procession.

Lajamon, qui vivait sur les bords de la Saverne,

et par conséquent tout près d'un pays long-temps

hostile, a éxé peu exposé à l'influence normande.

* Ne serait-ce pas plutôt Tameric HiC tanser'
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Toutefois, on remarque, entra autres mots, benche

(M. Thorpe, 162), et reste (Ms. A^ et Ms. C 165.),

dont le premier, au moins, a la terminaison nor-

mande ; et le second, rappelle évidemment le mot

français rester, reposer.

Dans redit de Henri III (1258), édit traduit de

langlo-normand pour les Anglais , on a introduit

un mot d'origine française : Crouninge *, formé

par l'addition de la terminaison inge.

Mais c'est particulièrement dans le poème inti-

tulé/^ Pays deCockagne^y qu'on remarque de nom-

breux emprunts au normand, et aux langues ro-

manes en général :iP/(f)wer(EllisI,p. 8/i ) j^rtieV {ibid. ) ;

serpent (86), vile^joy, riversj fîne^ oil(ibid.)fServeth

(87), Pillars (88), capital j jaspe ^ coral {ibid.)',

canel (89), odour^ girofle, roses, lily (ibid,), etc.

When the monkes geeth (go) to mass

AU the fienestres, that beth (are) of glass

Tumeth into crystal bright

To give monkes more light (91).

Robert de Glocester (né en 1230) n'a pas été

moins soumis à cette influence.

Kay king of Anjou a thousand knights nome
- (took).

Of noble men, yclothed in ermine each one.

Of one stiitj and served at this noble feast anone.

* Crouninge, couronnement, de corona, crovone,

3 Gokagne, de co</utnanu«, de cuisine.

* V
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Adam Davie (né en 1280) , dans sa Vie d'Àlexan-

dre-le-Grand j présente les mots à peu près tels que

Tanglo-normand les lui donne : r

été

In this lime, fair and /o/^ (^.

01ympias,that fair wife,

Would make a riche fest

Oriinightes and ladies honest {E\ViS,ï. 140)
u

Langland , lui, emploie fréquemment des mots

que l'anglais actuel a perdus, ou beaucoup modifiés:

You hâve manged oyei much (P. Plough. ).

Tlîough Ich can soffre famyn and defaute.

WiclifFe ne s'est pas moins laisse entraîner à

l'impulsion générale :

Both vieten juste ^ goynge in ail Xh^maundemen-

tis and jmtifyingis of the Lord withouten playnt

(S'-Luc,I,6).

Mais c'est Ghaucer qui est allé le plus loin dans

cette imitation étrangère. Chez lui , les noms, les

adjectifs, n'ont presque subi aucune modification:

Veine (3), vertue (4), tendre (7), mélodie (9), com-

pagnie (24) , aventure (25) , chambres (28) , many a

noble armée (60), wortal batailles (61).

Bénigne hewas and wonder diligent.

And in AdversiteîsxX paAent (486-6).

And selle a souper al a certain pris (817).

Les verbes n'ont guère fait que changer de ter-
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minaison : Perced (2), engendred (â), empired (6).

Les adverbes de qualité ont pris aussi la termi-

naison saxonne : '
X .

(He) held opinion that p/etn de/i7 ' ?> '
«•

Was veroi/y/c/icite por/Ste (339-40). • '

Cependant cette règle n'est pas sans exceptions,

comme le prouve le mot verament qui se lit au

vers 12648. ., ,_, ,.-.., ,. ..,_,.,>- .,.,

On remarque même, dans cet auteur, des mem-
bres de phrases tout entiers empruntés à la langue

française, tels que iPar amour I loved hire (1157);

I hope par ma foy (13750) ; now hold your mouth

pour charité (13819).

. On peut donc résumer tout ce qui a été éo'rit sur

Chaucei en disant :
1** Ce n'est pas lui qui a intro-

duit le premier le français dans l'anglais, comme Ta

prétendu Jonhson; 2" il a été un grand mêleur d'an-

glais avec le français *
( Werstegan. 67) ; 3' s'il ne

fut pas la source du pur anglais ', comme le dit

Spenser , c'est-à-dire de l'anglais sans mélange

étranger j il a mérité ce nom par la pureté de ses

pensées et de son style *.

!:

* J great mingler of engliah with french (Werstegan, cb. 75, ap.

Tyrwhitt, i. lxi).

> The well of English undeflled (Spenser, Faery qucene, 6. iv. o. ii, 32)

.

^ Du temps de Chaucer, on est même allé jusqu'à fhire des vers moitié
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Dans les statuts d'Henri V (1419), c'est à peu

près le même emploi du français : That no man
be so liardy. . . te touche, . . the sacrament of godes

body... te pille ho\y church, etc. (B. p. 31).

On a , du temps d'Henri lY, une jolie chanson

,

qui ne porte pas moins de traces de l'influence

normande. Elle commence ainsi : . . ^ .

^

Conlinuance

0( remembrance •

With-owle endyng ...

Doth me penounce

Ând grete grewaunce

For your partynge ',

sur

itro-

ieTa

an-

[1 ne

dit

mge

ses

ap.

Mtië

A la fin du xv^ siècle (l/i92),dans les notes des

dépenses privées de HenriVII, mêmes remarques à

faire : Delivered by the kinges comandewent for

divers peces of cloth of gold , and for certain and

many precyome stone and riche perlis bought of

Lambardes for the garnyshing of salades shapnes

,

and helemytes agensttheking's noble voyage(\.^,^00)

anglais, moitié français. Foy, Ms. HarL^ 2253 (fol. 83), que Ton suppose

de la fin du xiii* siècle. On y trouve :

Mayden moder milde, oyex cet oreysoun,

From shame thou me shilde, e de ly mal feloun :

For love of Ihine cliîlde me menez de tresoun,

Ich wes wod and wilde, or su en prisoun. (Ap. Wart., i, 90).

On en remarque aussi avec lesquels alterne le latin :

Joy wc ail now in tbis /bife

For verbum caro factum est (Ghristmas Carols, p. tiv).

* ndùiuiw ant. par Tli. Wright et J. 0. Halliwell, p. 25. London 1839.
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»' La syntaxe anglaise, dont j'espère pouvoir m*oc-

cuper dans un ouvrage plus étendu, s'est aussi res-

sentie de cette influence ; la phrase , entre autres

choses , y est devenue moins synthétique, et l'on y
trouve généralement le sujet, le verbe et le régime

à la suite les uns des autres , tandis qu'en saxon,

comme en latin et en allemand, le verbe se mettait

souvent après son régime : And we sceolon mid

biternysse soSre behreowsunge lire môd geclœn-

sian , gif we wiilaS Cristes lichaman Sicgan , Jnd
we oiight witk tke bitterness of true repentance to

cieanse our mind, if we will receive Christ's body

(Raske'sgr. §373).

Mais dans quelle quantité, dans quelle classe, et

sous quelle forme trouve-t-on, dans l'anglais, les

mots importés du franco-normand , et même ceux

que les progrès des arts et des sciences ont emprun-

tés aux langues savantes? C'est là , ce me semble

,

une question importante; et je vais chercher main-

tenant à la résoudre.

V

^^§<8>&^^
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CHAPITRE VIII.

,* .-.t

EN QUELLE PKOPOIITION LES MOTS BTa\NOEaS ENTRENT-ILS DANS l'anCLAI»?

"v.a'

On n'a jamais été bien d'accord sur le nombre
,

même approximatif, des mots étrangers introduits

dans l'anglais actuel. Hickes a avancé que les

neuf dixièmes, au moins, sont d'origine saxonne,
parce que l'Oraison dominicale ne contient que
trois mots qui viennent du français ou du latin *.

Sharon Turner ^ persuadé, sans doute, que ce
morceau si court, si ancien dans l'anglo-saxon

,

et qui exprime des idées si simples , ne pouvait
donner un juste résultat , a étendu ses citations, et

a choisi dans la Bible , dans Shakspeare , Milton

,

Cowley, Thompson, Addison, Spenser, Locke,
Pope, Young, Swift, Robertson, Hume, Gibbon
et Johnson, des morceaux qui, réunis, contiennent

1492 mots , dont 296 seulement ne sont pas

* EWh. Spécimens oftheearhj Englishpoet/i. 1,2. »

2 Hist. of ihc Au(jl.-S(tx. t. 1, cliap. m, nppendix 1.
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saxons, et a conclu que les quatre cinquièmes * de

l'anglais actuel appartiennent encore à' l'anglo-

saxon.

En Allemagne» Meidlnger, dans son Dictionnaire

comparatif des langues teuto-gothiques (pag. 578),

a suivi le même système. Il a fait des extraits de

six auteurs : Shakspeare , Cowley , Thompson

,

Locke, Addison et Swift. Les voici :

SHAKSPEARE. -

To be, or not to be, that is the question:

Whether 'tis nobler in ihe mind lo suffer

^ ^ The stings and arrows of oulrageousfortune ;

Or to take artns against a sea odroubtes,

And, by oppomg^ end them ? To die, to sieep

,

Mo more; and, by a sIeep, to say weeud

The heart-ach, and the thousand natural shocks

That flesh is heir lo, 'lis a consummatim ^

Dev(m% to be wish'd. Todie-lo sIeep;

To sIeep ! Perchance to dream !

* C'est aussi ropinion de M. Mourain de SourdcTal : « Ses éléments

(de ranglo-saxon) rorment aujourd'hui les quatre cinquièmes de la lan-

gue anglaise. » JEfuttes ^rofA., pag. 22.

3 Aprèsavoir examiné neuf pages anglo-saxonnes, dont trois d'Orose,

trois de Boèce^ et trois de Bède, dans lesquelles se trouvent 388 mots hors

d'usage, sur 1863 que contiennent ces pages, Sh. Turnei' ajoute, comme

pour fortiflcr son raisonnement, que la cinquième partie environ des mots

de la langue d'Alfred n'est plus usitée. Mais tout le monde convient que le

vocabulaire anglais actuel renferme un nombre de mots beaucoup plus

grand, que n'en contiennent les vocabulaires anglo-saxons. Si donc cette

langue n'a perdu qu'un cinquième de ses mots, ce qui du reste est une er-

reur, et en a emprunté beaucoup plus aux langues étrangères, il est évident

que ces mêmes langues sont entrées dans sa composition actuelle pour

plus d'un cinquième.

< !
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COWLEY.

Mark ibat swifl arrow ! how it cuts the air !

How it oulïuns the following eye !

Use ail persuasions now, and iry

Iflhou canst call il back, or slay it there.

Tbal way it went; but tbou shalt find

Mo track is left behind.

Pool ! 'Tis thy life, and the (onàarcher thou.

Of ail the lime thou 'si shol away,

ru bid thee fetch but yeslerday,

And it shall be too hard a task to do.

- \

in-

se,

le

lus

lie

p-

u
ir

THOMPSON.

Thèse as they change ; aimighty father ! thèse

Are but the varied God. The roUing year

Is full of thee. Forth in the pleasing spring
,

Thy beauty walks, thy tendemess and love

Wide flush the fields; the sofl'ning air Is balm ;

Echo the mountains round ; Iheforest smiles
;

And every sense^ and every heart is joy.

Then cornes thy gtory^ in the summer months,

Wilh light and beat refulgent. Then thy sun

Shoots full perjèclian throufh the sweliing year.

LOKE.

Every man, being conscious to himself that be thinks,and

that which his miod is applied about whiist thioking, being

Ihe ideas that are there, it is past doubt that men bave in their

minds several ideas Such as are those expressed by the words

whiteness, hardness, sweetness, ihinking, motion, man, elC'

phanty armyt drunkenness, and others. It is in the first plac»

then to be inquired how be cornes by ibem.



\

ADDISON.

\^

I was yesterday, about sun set, walking in tlie open Gelds

,

till the night insensibly fell upon me. I at first amused cayself

with ail Ihe richness s^nd variety o( colours, which appeared'in

Ihe western part of heaven. In proportion as they faded away

and went out, several stars and planets appeared, one after an-

olher, lill ihe v/holefirmament vfsta in a glow The blueness of

the œlher was exceedingly heightened and enlivened by the

Seanon of the year.

SWIFT.

Wisdom is a fox, who after long hunting, wili al last cosi you

the paim to digout. 'Tis a cheese, which by how much the ri-

cber, has the thicker, the homeller and (he coarser coat^ and

whereof to a judidous patate the maggots are the best ! 'Tis a

sack possel, wherein the deeper you go, you will find it tbe

sweeter. But then lasliy , 'tis a nut , which uniess you chuse

wïih judgment, may costyou a tooth, and pa^- you wilh nolhing

butaworm.

V.

Dans l'extrait de Shakspeare , sur 81 mots , il

y en a 69 d'anglo-saxons; dans celui de Cowley

,

70 sur 78; dans celui de Thompson, 61 sur 77;

dans celui de Locke, 58 sur 71; dans celui d'Ad-

dison, 66 sur 81, et dans celui de Swift, 77 sur

87. Total , 401 mots anglo-saxons sur 475 ;

donc lli mots étrangers seulement. Cependant

l'auteur est moins rigoureux dans sa conséquence,

et il donne généreusement un cinquième aux

idiomes romans.
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Afin de montrer ce qu'il y a d'erroné dans cette

manière de procéder, je Tai suivie dans une autre

opération du même genr£. J'ai cherché combien

il y a de lettres dans ces extraits, et j'ai trouvé qu'ils

contiennent prèsde 1 ,200consonnes et800 voyelles

,

c'est-à-dire, d'après le même raisonnement, les

deux cinquièmes de voyelles, ou 10 sur 25 lettres.

On sait qu'en anglais il n'y a pas plus de voyelles

qu'en français. Qu'en conclure donc ? Tout sim-

plement que les voyelles sont plus usitées que les

consonnes. Il en est de même de certains mots

anglo-saxons. Par exemple, rien que dans la cita-

tion de Shakspeare, où il n'y a que 12 mots de

langue romane, le mot to est 13 fois exprimé.

Mais ce n'est pas là le seul mot qui se répète

fréquemment ; il en est de même des articles , des

pronoms, des verbes auxiliaires, des adverbes, des

conjonctions et des interjections. Dans l'anglais

actuel, presque tous ces mots appartiennent à

l'anglo-saxon , et peuvent s'élever au nombre de

500, pas plus. Eh bien, dans les citations de

Sh. Turner, dont j'ai parlé p. 91, sur 1196 mots

saxons, il y en a 1055 qui doivent se ranger dans ces

différentes classes , et, par conséquent, le nombre

de 500, qui leur a été assigné, est plus que doublé.

Maintenant retranchons
, pour un instant , tous

ces mots si souvent usités, et qu'au besoin on

pourra ajouter au nombre approximatif des mots
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angio-saxons , quand on le connaîtra , et voyons

quel sera le tableau comparatif des mots romans

et des mots saxons qui restent dans les six extraits

cités plus haut.

Dans le premier , on a 20 mots saxons contre

12 romans ; dans le second , 20 contre 8 ; dans le

troisième, 25 contre 16; dans le quatrième , ik

contre 13; dans le cinquième, 16 contre 15,

et dans le sixième, 19 contre 10. Total, 11/t mots

saxons contre 72 romans, c'est-à-dire, un peu plus

des trois cinquièmes saxons , indépendamment

des 500 mots environ qui doivent plus tard s'ajou-

ter au chiffre anglo-saxon. '

L'auteur d'un article sur le dictionnaire de

Bosworth et The structure oftite engtish language^

en parlant du calcul sur les extraits qu'on trouve

dans Sh. Turner, et des conséquences qu'on en

tire généralement, prend en considération les ar-

ticles , les pronoms , les prépositions , etc. , et

abaisse le chiffre anglo-saxon aux cinq huitièmes

environ , laissant le reste au grec et surtout au

latin. Ainsi sur 38,000 mots, qu'il suppose dans

la langue anglaise , 23,000, selon lui , sont

saxons, et 15,000 viennent des idiomes classiques.

Cette manière de procéder est sans doute beau-

coup plus rationnelle que la première, ainsi que

le résultat. Mais est-elle infaillible? Et, dans les

extraits qu'on cite , ne peut-il pas entrer de l'ar-

bitraire? Meidinger a fait des extraits de six au-
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teurs anglais, en voici d'autres des mêmes auteurs
qui amèneront des conséquences bien différentes :

SHAKSPEARE..
I I

Most patent, grave, and révérend signiorê,

My very noble and approved good masters,

;
That I hâve taken away tbis old man's daughler,
II 18 most true; irue, T hâve marricd her

;

The very head and front of my offending
• Hath this extent, no more.

COWLEY.

;
%tntt t0 JTtgljt.

"I^esuilly serpents, and obscenerbeasts,

Creep conscious to iheir secret rests ;

Nature lo thee does rev'rence pay,

III omens and ill sights removes oui of ihy way...

WMh flame condens'd Ihoa dost the jewelsfix.
And solid colours in il mix :

Flora heraeU envies to see

Flow'rs fairer ihan herown, and durable as she.

THOMPSON.

Sfasotts.

Young Céladon
And his Ameliay were a maichless pair;

Wilh equal virtuefomCd, and equal grâce;

The same, distinguis'd by their sex alone

,

Hers Ihe mild lustre of the blooming morn,

And t. )s the ra(/mnc6 of ihe risen day.
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LOCKE.

Some men are remarked for pleasantness in raillery ; others

for apologues and apposite divertîng stories. This is apt to be

taken for tbe effectoî pure nature ^ and thattbe ratber, because

it is not got by rules; and tbose who excel in eilher of them

neyer purposely set themselves to the study oî it 2iS an art to

be learnt.

À D D I S N.

Sftiiatox.

Besidcs the sevcral pièces otmorality to be drawn out of this

vision, I learned from it, never lo repine al my own misfortu-

nes, or to envy the bappiness of another^ since it is impossible,

for any man to/orma rlghi judgment of bis neighbour's £u^'-

ings; for which reason aho I hsi\e determined never to think

too lightly of anolher's complaints ; but lo regard the sorrows of

my fellow créatures^ wilh sentiments of humanity and compas-

sion. . ,

SWIFT.

Sfom ta maktn an rptc fotin.

For the machinest ls^ie of deities maie dindJèmale as many as

you can use. Separate them into two equals parts, and keep Ju-

piter in ihe middle. Lel Juno put him in a ferment, and Venus

motlify him : remember on ail occasions lo make use oî volatile

Mercury. If you hâve need of devils, draw them from Milton

and extract ywur spirits from Tasso.
<

Ainsi, en retranchant les articles, les pro-

noms, etc., on a. dans le premier extrait , 11 mots

de langue romane sur 19 ; dans le deuxième

,

22 sur trente ; dans le troisième , J ^ sur 19 ; dans
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le quatrième, 16 sur 21 ; dans le cinquième , 20 sur
26 ; dans le sixième , 20 sur 22. Total 101 mots
romans sur 137, c'est-à-dire

, près des trois quarts
de mots romans.

Voici quelques autres citations de Dryden et de
Pope, de Hume et de Blair , qui donnent au roman
un chiffre relatif encore plus élevé :

DRIDEN.

3Iltxatt>«r'â ittaï.

The pnncei apptaud wiih a furious joy;
And the king seized a flambeau willi zeal to destroy.

POPE.
®>t to saint Cfcilio.

Music Ihefiercest griefcan charm;
Anâfale's sevcrest rage disarm.

Music can soflen pain to easc.

HUME.
.^ifit. 0( «ngi.

This ea^cctteni personage (Uôy Jane Gray) y^as descendedfrom
Ihe royai hne of England by bolh hav parents.
She was carefully educated in ihe pnnciples of ihe rejormation.

BLAIR.

StiWxxt.

ra,te ma, be éefinM, .. iho pomr .f r..«ri„j fUasure fromhe«m„a..of „«,„r.a„d ««.,. The «r« ,«,„•„„, ,„„ „,^„

iense or an ea:er(ion of reason ? etc.

Dans ces quatre petits extraits, il y a, à part
les articles, les pronoms, etc. , /i8 mots sur lesquels
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44, c'est-à-dire les onze douzièmes, appartiennent

au français et aux langues classiques*.

Le choix que je viens de faire , je le sais , a été

arbitraire , je dirai même que j'aurais pu trouver

dans les écrivains que je cite des passages amenant

à des conséquences toutes différentes. Qu'en con-

clure? C'est que ce moyen ne peut donner que

des conjectures, et qu'il faut recourir à un autre, si

nous voulons parvenir à la vérité. Mais ce moyen,

quel est-il ? Il n'y en a qu'un de bon , je pense

,

c'est de passer en revue tous les mots anglais , de

les reporter autant qu'on le peut à leur origine vé-

ritable, et de faire, en quelque sorte , comme je

l'ai déjà dit ailleurs', Vinventaire de cette langue,

et c'est ce que j'ai essayé de faire de la manière

suivante:

J'ai pris le dictionnaire anglais de Robertson,

ouvrage en deux vol. in-/i.° de 2,375 pages; et, dans

les cas qui m'ont paru douteux, j'y ai ajouté le

dictionnaire de "Webster, et parfois même les dic-

tionnaires de Bosworth efc de Meidinger, et Tlie

gaelic dictionary ofthe highland society.

* La philosophie semble préférer le franco-normand. Ainsi, dans la tra-

duction et les commentaires de la Sankhya, Mr. Wilson, à part les parti-

cules, les auxiliaires et les mots invariables, n'a pas généralement employé

un cinquième de mots saxons. Voyez entre autres, pag. 160... virtue, vice,

and the rest necessarily imply and occasion bodily condition; bodily con-

dition is productive otactsot vice anûvirtue; vice and virtue, aguin, oc-

casion bodily condition; and soon,ctc.

2 British prose-tvriiers, page x«.
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'»'''"»«'«. j'ai fait un tableau, entête duquel ,
'ai „is le nom des langues auxque iTs

le croyais devoir rapporter chaque mot. a„I
saxon .slandais. allemand, hollandais, daSsuédois; PU.S grec, latin, français, i.ali n espa'gnoletp„rt„g,.,, celtique, angto mé^ .T
j,rec, au latm et au français, ou à deux de cesangue e, q„e je n'ai pas vu, avec certitude, dlaquelle ,1 provenait mn,mateme„,, je l>ai „,!

Je sais que, dans un travail aussi long etaus,i
mmut,eux.i,apu,iladûmême,T;ur

cWches.qtrie^ïXr^^^
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CHAPITRE IX.

u
'

NATURE ET MODIFICATIONS DES MOTS TEITOMQIBS RT nOMAKS.

1\

C4

*(l

D'après le calcul qui vient d'être présenté, il n'y

a pas un tiers des mots de l'anglais actuel, qui ap-

partienne aux langues teutoniques. Mais ce nom-

bre, quoique limité, est la partie essentielle, indis-

pensable du langage, celle sans laquelle il ne

resterait plus, en quelque sorte , qu'un catalogue

indigeste de noms , d'adjectifs et de verbes , sans

nombre, ni temps, ni modes, ni personnes.

C'est l'anglo-saxon en effet qui lie tous ces mots,

au moyen de èes articles, de ses adjectifs détermi-

natifs, excepté second et million, de ses pronoms,

de ses verbes auxiliaires, et enfm de presque tous

les mots invariables, sauf quelques adverbes de

qualité et quelques interjections.

Cette langue émondée, comm-î elle l'a été, par la

conquête, n'en est pas moins restée la langue du

^ V,
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peuple, qui a semblé dire au vainqueur, comme le

grammairien romain à Tibère : « Tu n'as pas le

droit de nous imposer des mots ! %

En effet, maigre les pertes immenses qu'elle a

subies, elle pourrait presque, encore de nos jours,

suffire aux besoins d'une nation
,
que le.luxe et le

raffinement des beaux-arts ne seraient pas allés

trouver dans sa rustique simplicité.

Promenez en effet vos regards sur l'univers , et

presque tous les objets qui viendront les frapper, le

soleil (sun), la lune {moon), les étoiles (stars), la

terre {earth),]aL mer (sea), le feu (fîre), l'eau

(water), le jour (day), la nuit (night), les jours de

la semaine appartiennent à l'anglo-saxon. Parcou-

rez les champs (fields), les prairies [meadows) ;

voyez les troupeaux (flochs) qui y paissent, et le pâ-

tre (swain) qui les garde, \e laboureur (plotighman),

le moissonneur [rcaper) : tout est anglo-saxon.

Considérez-vous vous-même , regardez votre corps

(body) et toutes ses parties, la tête [head) , les yeux

[eyes) , la bouche [moutk) , les mains [hands) , les

pieds (feet)^ etc. , les vêtements dont il est couvert

(clothes) : tout est encore anglo-saxon.

Entrez dans la maison (liouse), contemplez cette

heureuse famille [husband, wife and children), unie

* Marcus Pomponiiis MarccUus, cum ex oralione Tiberium rpprchendis-

«et, affirmante Atleio Gapitoneet cssc illud lalinuin, et, si noncssct, futu-

mm : Certejam inde mcntitur, \aqu\l Capilo. Tu cnim, Casar, civitaiem

dai'c potes hominibus, verbis non potes, C Suct. dcIUttat. Gr, cap. xxii.
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par les plus tendres liens [lovcj friendship and kind'

ness), c'est toujours l'anglo-saxon qui remplit le

vocabulaire; c'est lui qui donne les doux noms de

père (father), de mère (mot/ier) , de frère [brotlier)^

de sœur (sister)^ et cette idée touchante : Horne^

sweet home! qui peut-être n'a son équivalent dans

aucune langue. • ;
> v

Dans son commerce (trade), l'Anglais achètera et

vendra (will sel and buy), par terre et par mer {by

sea and land), sans le secours d'une langue étran-

gère. Il encourra dans ses relations (dealings) avec

les autres, la hausse et la baisse [rise and fall),

prêtera ou empruntera {will lend or borrow) volon-

tiers (wilUngfy) , parce qu'il a confiance {trust) en

lui-même, et en son voisin [neighbour) ; et comme
il est habile (skilful) et soigneux {careful) , il finira

par réussir {he will thrive at last).

Mais si la liberté [freedom) est menacée (threaten^

ed), guerrier (warrior), il prendra {take) son épée

(sword) et son bouclier (shielfi) y son arc (bow) et ses

flèches (arrows), partira (set out) à l'appel [call) du

lord, du comte {earl) ou du roi (king). Il entendra

(kear) alors un de ces discours énergiques {manly

speech), ou un de ces mots qui viennent du cœur

(heart), et qui abondent dans cette langue (ton-

gue), où tout est profondément senti (deeply felt).

Et , quoique la bataille de Hastings lui ait apporté

les mots de victoire, de triomphe, de conquête, il

saura frapper [strike) son ennemi {lus foe), le sui-

>!*
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passer (overiome), ou mourir (die) en combattant

(fighting). .
.

Dans ses foyers (at hotne), et quand les affaires

{business) le lui permettront (w«7/^ire leave), l'An-

glo-Saxon pourra gaîment ( merrily )
passer son

temps (spend his timej. 11 ne se bornera pas sans

doute à boire {to drink), à manger {eat), à dormir

(sleep) ; mais la promenade à pied ( walking) ou à

cheval (riding)^ la pêche (fisking) ou la chasse

{hunting), charmeront les jeunes gens et même les

hommes d'un certain âge (young and elderfy mm);

tandis que la dame (lady) entourée de ses filles

{with her daugliters about her) , s'occupera (will bc

busy) à leur apprendre (teaching) à lire [to read)^ à

écrire {to write) , à chanter (to sing) et à dessiner

(to draw). Les travaux de l'aiguille (needle work)

- ne seront pas non plus oubliés (forgotten). C'est

même par cela surtout qu'elles brilleront (shinc)

auxyeux du monde* (world). Car, quant à ces grands

talents {great gifts) , à cette instruction profonde

[deep learning), d'un ordre plus élevé (higher)^ et

dont on est si fier (so proud) de nos jours , on en

faisait peu de cas (it tvas not much minded).

Cependant on avait ces simples maximes (ko-

me spnn sayings), qui , aux yeux du genre humain

(mankind) , doivent toujours passer pour la vraie

' Anglicac nalionis rcminx* mullutn acu cl auri tc&lurà valent. (Guill.

IMclav. apud Script, rer. Nerm. p. 211.)
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sagesse (triie wisdom). Telles sont entre autres :

God helps them that help themselves.

Losttime isnever foundagain.

He who will thrive must rise at fioe.

When sorrow is asleep, wake it not^.

D'après ce qui précède, on s'étonnera peut-être

que l'anglo-saxon ait une part numérique si faible

dans le dictionnaire de Richardson. Mais l'étonne-

ment diminuera, si l'on se rappelle la réponse que

fit à Astyage Cyrus invité par lui à un souper

somptueux, composé de sauces, de ragoûts et de

mets de toute espèce. Ce jeune prince trouva que

ce serait bien fatigant pour son grand-père de

porter la main à tous ces plats , et lui dit : « En

Perse, nous avons un moyen beaucoup plus sim-

ple et plus court pour nous rassasier; il ne nous

faut, pour cela, que du pain et de la viande sans

apprêt. »

La langue saxonne peut être comparée à la

table des Perses , et les importations françaises et

classiques à celle des Mèdes. Celle-là est pour les

besoins de la vie qui sont généralement très-bornés,

et celle-ci pour le luxe et les jouissances sociales,

' Il m*a toujours semblé que sir Walter Scott, qui a si bien peint dans

Ivanhoe, la vieille haine saxonne contre les Normands, aurait pu et dft

faire tenir à ses personnages saxons un langage moins normand. « En ef^

fet, * comme me le disait un jour le célèbre traducteur du romancier

écossais , mon vénérable ami, M. Dcfauconpret, à qui je Taisais cette ré-

flexion , « En effet, le langage de Gédric n*est pas plus saxon que Cfelui de

Richard ou du Templier. B

;
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qui peuvent s'étendre à l'infini. On pourrait en

effet presque dire de ces langues, que la première

sert à exprimer ce qui est utile, les autres ce qui

est agréable ; que l'anglo-saxon est la langue du

peuple, que le franco-normand, enrichi des beau-

tés classiques, est la langue des gens comme il

faut.

. Après la bataille d'Hastings, 60,000 soldats,

que la victoire venait d'ennoblir, s'en allèrent

dire à des colons de six siècles : « Tout cela est

à nous. » Alors ducs, marquis, barons, écuyers,

soutenus par l'épée de Guillaume et par les leurs ,

prirent la place des anciens habitants ; et , pour

défendre leur conquête, ils établirent des châteaux

(castles) sur des lieux élevés, où ils se fortifièrent

contre les attaques des naturels. Maîtres du sol

(soil)f maîtres de tout, et, en quelque sorte, sei-

gneurs de la création , ils donnèrent un nom à

chaque objet.

Univers, firmament, mois, météores, planètes,

comètes , air , atmosphère , vapeurs , montagnes

,

vallées , rivières , torrents , cascades , tout fut em-

preint du sceau du vainqueur. Le bœuf (ox) , le

veau (calf), le cochon (swine), le mouton {sheep),

parurent à sa table somptueuse, sous les noms de

beef^ veatj pork, mutton; et le roastbeaf {hœxxiiàXi),

assez récemment introduit en France, n'est qu'une

importation de la conquête.

Plus tard la paix amena l'étude des beaux-arts,
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qui depuis long-temps florissaient en France , et

l'on vit paraître avec elle le goût des plaisirs et

d'une agréable aisance. Alors les facultés hu-

maines furent cultivées, perfectionnées (refined)

par l'histoire et la littérature. La musique fut

étudiée avec fruit, et apporta à l'Angleterre de

nouveaux instruments. La basse, la harpe, le luth,

la lyre , l'orgue , la flûte et le flageolet , unis à la

voix humaine, firent entendre des accents enchan-

teurs; et la peinture, pour se rendre digne de telles

jperveilles, ajouta, sur sa palette, au blanc (trAtV^)

,

au noir (black), au rouge (red), au jaune (yellmv),

au vert (green) , des couleurs plus variées , des

nuances plus savantes : l'azur, le cramoisi, l'écar-

late, le gris , l'incarnat , le pourpre , le vermillon,

le violet, etc.

Des fêtes brillantes, des tournois (tournaments)

splendides, où se trouvait la fleur de la chevalerie,

des bals magnifiques , au son d'une musique déli-

cieuse , en donnant à la société un nouvel éclat

,

polirent les mœurs , et même excitèrent l'admira-

tion des anciens habitants qui, charmés d'une

telle élégance, reconnurent dans leurs vainqueurs

des êtres d'une intelligence supérieure, les admirè-

rent , et cherchèrent même à les imiter. Ils prirent

les titres de ces grands seigneurs , se qualifièrent

de sires, de barons. Mais le noble normand se mo-

qua de l'outrecuidance de ces bondes, de ces col-

%



tiers^ comme il les appelait : «Cela t'ait mal au

cœur, » disait-il *.

Cependant , après les guerres d'York et de Lan-

castre , où les deux roses furent teintes de tant de

noble sang, le vaincu se trouva rapproché des

vainqueurs et participa même aux honneurs dont

ils jouissaient. Les earls et les lords fraternisèrent

avec les ducs et les marquis ^

Alors se fit aussi, entre les deux langues, un traité

tacite. L'anglo-saxon prit ce que le franco-nor-

mand avait de pur et de poli, et le franco-normand

adopta ce que l'anglo-saxon avait de vif, de fort et

d'énergique.

Dans ce rapprochement des deux langues , l'an-

glais a trouvé une source de richesses immenses :

depuis le sujet le plus noble , jusqu'au plus com-

mun, il possède une expression convenable;

souvent même il en a deux, l'une saxonne et l'autre

française , qui ne diffèrent que par une légère

nuance. Telles sont entre autres limb et member,

feeling et sentiment^ guilt et crimes tvork et labour^

will et testament^ shaft et dart, fair et fine^ barren

et stérilej mild et gentle^ muster et revieWj reward

et recompense j etc.

* Ruslici Londonienses qui se barones vocaiit ad nauseam. Script, rer.

Ang. ap. Aug. Tb. iv, 329.

2 Dès le temps de Guillaume, ceux qui remplissaient à Londres les deux

plus hautes dignités civiles eurent, le plus élevé, un nom français, mayov

i^maire), et les autres, un nom anglo-saxon : aldcrmen.
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Dans d'autres circonstances , cependant , la

nuance est beaucoup plus trar lée ; et, si vous

avez à exprimer d^^f idées telles que meur, puan-

tpurs l'euphémisme anglais ne vous pardonnerait

I
• pas, si vous disiez, siveatj stench; mais épurez un

peu ces mots à l'aide du français ; et tout ira le

mieux du monde, 3i vous dites : Perspiration j un-

pleasantodours. Vous ne vous aviserez pas non plus

de dire dans la bonne société, toget " drunk^ " pas

plus que vous ne diriez en français se « soûler ;y>

mois vous pourrez recourir aux langues classiques

qui ont fourni entoxicated^ inebriated; ou bien

encore au trançais, qui a pallié la faute à l'aide des

mots comfbrtable, agreeably confusedj etc.

Ce rapprochement avait produit d'heureux effets.

On ne s'y borna pas , et il y eut une alliance plus

intime ; deux ou plusieurs mots furent unis pour

n'exprimer qu'une idée : de là commomvealthj coa-

ciiman cartwright, candlestick^ mousetrap ^ side-

board , waistcoat. Le mot coverchief {cowixg-{A\gî) ^

qui se trouve dans Chaucer *, est devenu plus tard,

par abréviation, kercliief; et ,
quoique composé, il

a pris encore un mot saxon , et est devenu liapd-

Ar^rc/irV/" ( mouchoir), mot à mot, couvre-chef de

main; puis un autre mot saxon neck liandkerchicf

( cravate ) , couvre-chef de main pour le cou ; puis il

a remplacé ce dernier par un mot français et l'on

> Il

• Canlci'bunj taies, v. 455.
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a eu pocket handkercliief ( mouchoir de poche ) ,

couvre-chefde main pour 'a poche.

Ce système a formé ensuite d'autres mots

,

dont l'analogie est peu rationel'ie ; ainsi, de grand

et father, mother^ on a fait grand father^ grand mo~

therj grand-père , grand'-mère ; mais ensuite on a

donné un sens tout différent à l'adjectif français

,

et l'on a rendu petit-fils^ petite- ^'ï(lej par grand son,

grand daughter.

Parfois même l'accord s'est fait aux dépens du

sens du mot: ainsi, le saxon avait disk (plat), et il

l'a gardé; puis, pour assiette, il a pris le mot fran-

çais plate. A l'aide de table et de cloth, il s'est fait

une nappe; puis il a employé nap (nappe) suivi du

diminutif kin pour se faire une serviette. Il avait

readingj pour sï^niûer lecture; il a pris lecture^itour

signifier cours d'un professeur.

A l'époque de la renaissance, l'étude du grec et

du latin , et l'admiration profonde qu'inspiraient

les grands écrivains de la Grèce et de Rome, sont

venus augmenter le vocabulaire anglais, et donner

à cette langue de nouvelles richesses, dont elle s'est

abondamment servie dans la culture des beaux-

arts, et surtout des sciences*. L'étude des autres

langues de l'Europe, et les relations commerciales,

ont également apporté leurs tributs : car tout ce

* En général, le supin des Latins a formé beaucoup de verbes anglais.

Les mots techniques ont généralement été empruntés ù lu langue grecque.

On les reconnaît facilement à leurs racines.
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qui pouvait lui servir, l'anglais l'a pris; semblable

à Tabeille, il a moissonné sur toutes les fleurs.

Mais ces richesses', il a su se les approprier, en don-

nant généralement à chaque mot quelque chose de

lui, de son essence. Quelquefois, mais rarement,

il a mis devant le nom la particule un, équivalent

de in; et, d'après unworthy^ il a formé iincertain.

Mais le plus souvent c'est la terminaison qu'il

leur a donnée; et pour obtenir une liberté dont il

voulait user (licentia sumptapudenter^), il a pris lui-

même des terminaisons étrangères, et les a adap-

tées à des mots saxons ; telles sont able^ age^ ance,

ery ^ ible, icalj ity, ize , ment, ous, au moyen

desquelles il a fait altérable^ bandage, burial, ridd-

ancCj fishery, praisiblcj whimsicatj oddity, atone-

mentj burdenous, righteous, etc.

Mais les mots dont il s'est ainsi enrichi, ne sont

rien en comparaison de ceux auxquels il a donné

des terminaisons , dont les principales sont doi.i,

fuUj hooda ishj lessj by, manj nessj ship, some, etc.

Les appliquant à des mots étrangers, il en a fait

d'autres
, qui ont une couleur nationale , tels que

dukedonij bountifulj falsehood, feverish^ gracetess ,

realfyj countryman, neatness^ apprenticeskip, quarrel-

some. Ainsi, p^'enant le mot simple use, il en fait un

substantif et un verbe : The use et to use; puis use-

ful; puis useiess j usefully, uselessfyj usefulness, use-

iessness. Comme il avait fait un verbe du pronom

* Ihi'atiiavs Poetka^ vers. 51



tkou : Wliy dost tlwu thoti me thus? il a pris jusqu'à

des adverbes dont il a fait des verbes, et a dit, m
parlant d'un auteur :ff^ has been encored. It neared

and neared *.

Il est donc résulté de cette opération, une multi-

tude de mots, qui se sont en quelque sorte trouvés

ainsi naturalisés dans la langue anglaise. D'un au-

tre côté, si l'on songe aux 13,330 mots anglo-

saxons, etc., à l'aide desquels seuls elle pourrait

encore presque exister, tandis qu'elle ne serait pas

même capable d'unir deux noms ou deux verbes

entre eux, avec les seuls matériaux qu'elle doit à

la conquête ou aux langues savantes, on se rap-

prochera, sans toutefois la partager entièrement,

de l'opinion d'un littérateur français justement cé-

lèbre, qui a dit : « La langue anglaise est encore

aujourd'hui une langue tout à-fait teutonique ^ »

* Coleridge. Mariner,

* M. Villemain, Cours de tiitéraltive de 18Z0,
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